
PRIX : 70 centimes N° 258. - 30 OCTOBRE 1965 

I'""'"~·;; .... ,,, .. ;;;·;;·~·;;;; ...... ,. 
1 el 1 
f l'élection i 
1 présidenr e 1 
j par Maurice COMBES 1 
~ (Page 4.J ~ 
= = 
~11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111~ 

CONGRES 
·-RADICAL: 

CONTRE UN BUDGET 

DE CHOMAG E ET 

D'INEGALITE SOCIALE 

L'intervention de Tanguy-Prigerit 
(députéduFinistère) à l'Assemblée Nationale 1p.11 

TRADITION 
RESPECTEE dev 

' 

( Page 3.1 

Les universités · 
, . . 

amer1ca1 nes 

contre ïa 

guerre 

du Vietnam 

A PROPOS D'UN PROCES 
par Pierre Vidal-Naquet 

(Page 12.J 

·-• 
" L'apartheid à Aubervilliers 

par Benoit RAYSKI IPage 51 Une interview de Gabriel Barran 
-----.... ----- IPage 10.J 



La vie militante _ ....... -- -- --__________ .....,.. ---- - -
VIENNE 

1 
Première réiinion Rhô11e-Alpes 

du P. S. U. 
Les responsables des fédérations 

départementales du F .S.U. de la ré­
gion Rhône-Alpes ont tem,, le dl­
mànche 24 octobre, à Vienne, leur 
réunion tri!l:estridle. Etaient repré­
sootés : l'Ain, l'Isère, la Drôme, la 
Loire, la Savoie. Le Rhône, l'Ardèche, 
la Haute - Loire, la Haute - Savoie 
étaient excusés. 

!Les délégués ont prvcédé à un tour 
d'horizon sur la situation politique à 
six semainas des élections présiden­
tielles. Ils ont examiné les cldsposi­
tions à prer.dre pour faire connai­
tre largement l'attitude définie le 
17 ctobre par le Conseil national du 
parti. 

Pour marquer son opposition au 
régime gaulllste, qui sert les intérêts 
des grands industriels et des milieux 
d'affaires plus que ceux des travail­
leurs et dt la masse des citoyens, le 
P.S.U. appellera à voter, Je 5 décem­
bre, pour F. Mitterrand. Mais regret­
tant qu'au-delà d"une coalition électo­
ralle, un accord de fond n'ait pu être 
conclu entre les forces de gauche sur 
cette candi<latu: e, le part! mènera sa 
propre campagne pour sensibiliser 
l'opiJüon publique à la nécessité d'op­
poser au régime un programme com­
mun de la gauche, représentant une 

véritable alternative rtU gaullisme, et 
un engagement sur l'avenL assez so­
lide pour empêcher tout retour à un 
régime de type 4 IV' République l>. 

Les responsables fédéraux ont en­
suite éch:;,.r,ge des informations sur 
les réalisations des élus municipaux 
et des équipes qui leur apportent une 
aide technique, dans les différents 
départements. 

Ils ont enfin procédé à la mise au 
point de travaux communs sur le 
plan régional : 

- édition d'un tract d'information 
sur Je P.S.U. et ses objecti'fs; 

- réunions de formathn politique 
et économique des militants et sym­
pathisants ; 

- réunions région ales d'étude sur 
les p: oblèmes de la San té 1mblique, 
et sur l'économie de la région Rhône­
Alpes; 

- organisation de l'action du parti 
en direction des jeunes. 

La prochaine rencontre régionale 
des responsables fédéraux a été fixée 
au dimanche 6 février à Lyon. 

LA PEINTURE FRA Çi~ lE 
L"EHTHOUSIASl,IE 
' DE LI\ PRESSE 

la pfus belle histoire 
de la peinture françal• 
se.:. Il faut la lire li. 
loisir en. admirant ll 
chaque page la qualité 
des reproducllons en 
couleur ... une qualité 
hofs de PJlr (Ecole LI• 
bératrlcel • Série ma­
glsfrale ([nlormatlon)• 
Excellentes roproduc• 
lions (Le Figaro) - Un 
boau trava11 (Lettres 
Françaises> • ,,.pas­
·slonnant (A61orme) • 
••• s.omptueûsomenr 
Pr6sonf{) (Aux Ecou• 
tcs)-Nous ne pouvons 
qu'on louer la riches• 
so d'information hlsto• 
r/quo, la clalrvoyanco 
crfl/que et la qual/t(i 
tcctmt11uo (L'Expross) 
-Illustration tràs br/1-
lanto... texto so/ldo 
<Nouvolles Littéraires> 
- Skiro, "l'lmaglnlll• 
quo" do notro tamps 
<Preuvesl • Quai/té du 
texto, beaut6 dos re• 
produçtlons, -cot ou­
vrage satis/ait /'hlsto• 
r/on do l'art ot l'hOm•. 
mode gaOt CRôlormel -
Un enchontomoilt 
<Connaissancé du 
Mondol otc, otc... · 

DE FOUQUET AU XIX0 SIECLE 
L'éloge des impressions suisses n'est plus à -faire ni surlbut 
celui des célèbres Editions SKIRA dont le nom .est synonyme 
d'exactitude scrupuleuse et de haute qualité artistique. Or SKIRA 
vient d'élever, en 3 magnifiques volumes dont le texte esl da à 
trois éminents spécialiste·s, un monùment à la gloire de la 
Peinture Française;souvent moins c:onnue-même en 'France-que 
la peinture italienne ou hollandaise. Que de réyêlalions conllen­
nent ces ruxueuxv,olumes de grand formai.(~ X35), reliés pleine 
toile sous Jaquette en couleurs 1 323 reproductions en couleurs, 
si parlaltes qu'on s'étonne de ne pas sentir sous le doigt le 
grain de la toile, Illuminent celle .Hlsloire de notre peinture, 
qui réunit enfin des œuvres éparpillées dans tes Musées et les 
collections privées du monde entier, de POUSSIN à CEZANNE 
et à ·sEURAT, de la modération frémissante des primitifs au 
triomphe "de la lumière: l'impressionnisme. 
Vous en jugerez vous-même en demandant à la Librairie PILOTE, 
22, rue de Grenelle, de vous envoyer une documentation gratuite 
011 mieux, les volumes eux-mêmes, pour examen, franco avec 
droit de retour dans les cinq Jours. Vous ne courroz ainsi 11ucun 
risque et vous serez sar, en mettant dès aujourd'hui à la poste 
le b9n ci-dessOl.lS, de bénéficier des conditions exç:eptionnelles 
que peut vous garantir pendant 15 Jours la Librairie PILOTE en 
vous olfrant l'ensemble des trois volumes contre 12 mensualités 
de 36 F (ou 3 de 135 F, ou 396 F comptant). 

BON à adresser à la Librairie PILOTE, 22, rue de Grenelle, PARIS-7e T.S. 10 
tv•!atfe u1.11,mut po\lr 1, r,a.,u 1ttttop0litafMJ, 

□ Veuillez m'adresser pour examen gratuit LA PEINTURE FRANÇAISE DE SKIFiA en. 
trois volumes. Si jé ne vous renvoie pas dans les cinq Jours les trois volumes dans 
leur• emballage d'origine, Je vous réglerai : □ en 12 mensualités de 36 F, a en 3 men. 
11ualllés de 135 F, a comptant : 396 F. 
a Je préfère que vous m'adressiez seulement une documentation gratuite sans enga 
gement de ma part. 

Nom •••••••••• , , , ••• , , ••••• , ••• , • , , , Profession •••••••••••• , •• , , • , •• , , •••••• 

Adresse ••• , • , •• , • , • , ••••• ,·, ••• , , , , ••••• , ••••• , , , , , • , , , , , • , , •• , , ••• , , •••••• 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • , , , , , Signature •• , ••••••••• , , •• , , , • , •••• , ••• 
NO de C.C.P. ·ou bancaire •• , •••••••••• , •• 
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COURRIER DES LECTEURS 

1 Abo11nements ""' a << T.S. >> 
• Deux exemples à suivre 

Ma femme et nwi-même, étant A la suite de la décision du congrès 
abcmnés d'office, en qualité de mem- d'inclure l'abonnement à T .S. dans 
bres du P.S.U., à Tribune, et n'ayant le prix de la carte, nous recevo_ns, ma 
pas besoin chacun d'1tn exemplaire femme et moi, deux exemrlai~es <?,u 
d1t journal, je te serais reconnais- journal. Or, si je suis to1tt a fait dzs-
sant de bien vouloi-r servir mon abon- posé à aider le parti. en payant deux 
nement <i la personne ci-après: abonnements, je nsai que faire du 

second exemplaire. Je vous propos~ 

A cet effet, pour les frais, je 1oms 
les 0,50 F 11révus pour changement 
d'adresse. 

D'autre part, ma femme avait 1m 
abonnement en cours et elle déclare, 
par cette 11résente, y renoncer au pro­
fit de Tribune Socialiste. 

Michel et Marie-Lo~ise Hébe-rt, 
19, place Henry-Dunan, 

Strasbourg. 

donc de cesser de m'envoyer celui 
dont je joins la bande et <le le servir 
pour trois mois <i : 

ainsi qu'à de1;x d1it;és per~onne.s dont 
je communiquerai l'adresse dès que 
j'aurai pu m ··en assurer. 

Si quatre abonnements de trois 
mois vous reviennent plus cher qu'un 
seul d'un an, prévenez-moi, je vous 
paierai la différence. 

Bien cordialement. 
D. Rigal, 

La Ville-Jouan, Châteaulin, 29 S. 

§JECTION GRANDES ÉCOLES 
' a 1 Poissy 

La section grandes écoles de Paris 
avait décidé, l'année dernière, d'or­
ganiser un stage de rentrée pour re­
prendre contact avec les sympathi­
sants. Ce stage, qui s 'est passé à 
Poissy pendant le week-end, a ras­
semblé, pendant deux jours, une 
moyenne de trente participants ve­
nant de Cent rale, des Arts et Métiers, 
de H.E.C., de Sup-Elec, amsi que de 
l'E.P.F., de H.E.C.J.F. et de l'E.N.S.E.T. 

Les sujets abordés✓au cours de cet­
te rencontre furent divers et le staae 
aurait pu manquer d'unité m~s 

· l'organisation fut faite en 'tenant 
compte d'innovations quant à la ré­
flexion de groupe. Cette expérience 
q!,li s~mble réussie, permet une parti~ 
c1pat1on plus act.ive et évite les in­
convénients du cours magistral. 

En effet, après la préseç.tation gé­
néra_le_ du déroulement du. stage, les 
part1c1pants se répartirent en grou­
pes de travail qui examinèrent le 
même sujet, puis après un rapport 
de chaque groupe do?vant l'ensemble 
du stage, la synthèse était faite au 
cours d'une discussion avec un res-

ponsable national, permettant de 
donner des indications nouvelles et 
de replacer les conclusions des grou­
pes dans une vision plus claire du 
sujet abordé. 

C'est ainsi que furent abordés, pen­
dant ces deux jours, les problèmes 
qui se posent aux ingénieurs socia­
listes, la situation de la gauche en 
Italie, avec Gilles Martinet, et la si­
gn.lfica~ion politique du P.S.U., avec 
J . Tercé, membre du S .N.E. 

Il était bien évident, et nous en 
étions conscients au départ, que les 
questions abordées ne seraient pas 
épuisées. Mais ce stage aura eu le 
m érite de permettre une prise de 
contact avec les problèmes qui se 
posent aux ingénieurs, de même qu'il 
aura eu le mérite non d'achever la 
discussion, mais de l'ouvrir. En tout 
cas, le succès de ce stage n1ontre 
l'existence, dans les écoles parisien­
nes, d'un courant de renouveau fa­
vorable aux thèses que nous défen­
dons. 

Georges Magnin. 
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1 souscription pour les éf ecuons présidentielles i · 
1 u~rs n~s 20.oauB francs 1 
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Un P.S.U. à l'honneur 

N[!tre excell_e'}-t camaracle• Charles 
Braibant, ' Pres-ident honoraire cles 
Archives de France, v ient <l'obtenir 
le_ qrand Prix ~itléraire du Conseil 
general de la Seme. 

Qu'il reçoive nos plus corcliales f é­
licitations. 

~eux d_e nos lecteurs crui ont eu let 
1oze de Zl.re ses œuvres, notammient 
« Le Roi dort l>, « Irène Soubey­
ran. l>. « ,L_a _Gu_erre ci Paris », « Le 
M étier d ecnvam 1> , « Le Secret 
d'Ana~ole F<rance », « Félix Faure ci 
l'Elysee ,,, « Petite hi.stoire de la 
Tour Eiffel ,, (née, comme 111i en 
1~89) et let 'J?lus récente, pleine 
cl ,aperçus 110(1ttques clairvoyants 
« Un Bourgeois sous trois .Ré'P1lbl·' 
ques i> , se réjouiront Pal"liculièrt 
ment cle cette <listinction. -

Directeur de la publication : 
Roger CERAT. 
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le nouveou 
' 1 ! 

plébiscite 
' 

SI de Gaulle est à nouveau candidat, 
il n'y aura pas le 5 décembre une 
élection, il y aura un plébiscite. 

Interrogez les maires des petites commu­
nes, demandez leur avis aux cadres syn­
dicaux, questionnez les responsables des 
organisations paysannes. Ils vous feront 
tous la même réponse. « Si de Gaulle n'est 
pas candidat, nos attaques contre le ré­
gime porteront. Mais s'il le présente. nous 
ne pouvons plus rien garantir. On votera 
pour ou contre lui. » · 

C'est là, a dit Francois Mitterrand. une 
preuve de la faibles~e du système. De 
Gaulle est obligé d'affronter personnelle­
ment la bataille car il n'est pas assuré de 
faire élire un de ses hommes. Sans la pré­
sence de son chef la position de l'U.N.R. 
serait diablement compromise. La réflexion 
est pertinente. Mais elle ne doit pas nous 
masquer l'autre aspect de la réalité poli­
tique française. 

C AR ce qui frappe presque autant que le 
caractère plébiscitaire de la consul­

tation du 5 décembre, c'est le fait que les 
candidats qui s'opposent à de Gaulle -
aussi bien Mitterrand que Lecanuet - ne 
remettent pas radicalement en cause le ré­
gime qu'ils dénoncent. 

De la Constitution de 1958 on critique 
surtout le mauvais usage qui en a été fait 
el on souligne la nécessité de réviser quel­
ques-uns de ses articles. Des équip es au 
pouvoir on dit qu'elles sont composées de 
courtisans et d'intrigants. De la politique 
économique qu'ils poursuivent on déclare 
qu'elle ne tient pas suHisamment compte 
des souffrances du peuple. De la diploma­
tie du général de Gaulle, on ajoute, qu'elle 
est inutilement agressive à l'égard des 
Etàts-Unis et trop négative à l'égard de 
l'Europe. 

Tout cela est d'un Ion vigoureux et 
combatif. mais que peut en retenir la masse 
des électeurs? Que les différentes opposi­
tions sont incontestablement contre les ex­
cès du pouvoir personnel. mais que leur 
éventuel victoire n'apporterait aucun bou­
leversement fondamental. Il n'y aurait ni 
institutions nouvelles, ni nouvelles natio-

nalisations, ni grandes réformes de struc­
ture, ni changements majeurs dans le sys­
tème des alliances internationales. Dès lors 
beaucoup· de Français en viennent à pen­
ser qu'il s'agit b ien davantage de désigner 
un homme que de choisir une politique. 

• 
C ETTE attitude prise par la majeure 

partie de l'opposition est au fond très 
compréhensible. -Il n'y a, en effet, que deux , 
manières de s 'opposer radicalement au ré­
gime gaulliste. La première consiste à 
dire : « Nous souhaitons revenir au système 
politique q-ui a été celui . de la France sous 
la III' et IV0 Republique. ». La seconde 
conduit à se prononcer en faveur d'une 
démocratie de caractère socialiste. Chacun 
sait que c'est la solution que nous mettons 
en avant en pensant qu'elle est non seule­
ment la meilleure mais finalement la plus 
réaliste et la plus efficace à partir du mo­
ment où l'on est capable de démontrer que 
celte dé mocratie socialiste est parfaite­
ment adaptée au développement de la so­
ciété industrielle moderne. 

Mais la plupart des leaders politiques 
ne raisonnent pas comme nous. Ils n'osent 
pas dire qu'ils sont pour un retour au 
passé et ils sont soit hostiles soit sceptiques 
quant à l'éventualité d'une solution socia­
liste. Les voilà donc amenés à recourir à 
la vieille tactique électorale pratiqué e no­
tamment par la plupart des partis de la 
social-démocratie européenne, et qui tend 
à gagner des voix en s'alignant sur le cen­
tre, en rassurant le « marais ». La difficulté 
de son application dans la France de 1965 
vient de ce crue celle-ci ne vit plus dans 
un cadre politiqµe démocratique et que le 
« marais » est. qu'on le veuille ou non, tout 
simplement gaulliste. 

• 
C 'EST parce que nous avons conscience 

de cela que nous avons décidé d'ex­
primer dans cette campagne un point de 
vue qui diffère sensiblement de celui des 
organisations traditionnelles mais qui re­
joint. nous en sommes sûrs, celui d'un nom-

bre de plus en plus important de militants 
de la gauche française. 

Nous parlerons et ~ous agirons en tant 
que partisans d'une opposition radicale au 
gaullisme, d'une opposition qui ne craint 
pas d'évoquer l'abrogation de la Consti­
tution de 1958, la nationalisation des pôles 
de domination, la réorganisation du sys­
tème du crédit, le désengagement à l'égard 
des blocs militaires, d'une opposition qui 
cherche à définir les moyens pratiques sus­
ceptibles d 'assurer la planification démo­
cratique, de transformer les méthodes de 
gestion du secteur public et de réaliser la 
réforme agraire. 

On nous dira que ces thèmes ne touche­
ront encore qu'une minorité d'électeurs. 
C'est évident, Mais· ces électeurs compte­
ront beaucoup pour la suite et, de toute 
manière, il n'y a que le P.S.U. qui puisse 
leur donner les raisons de bien voter le 
5 décembre. 

Nous leur dirons, en effet, qu'il n'a pas 
dépendu de nous que la bataille livrée 
actuellement contre le gaullism soit au­
tre chose qu'une action dé!ensiv&, mais 
que les batailles défensives ont souvent 
une grande importance pour l'avenir. Que 
de Gaulle fasse moins bien qu'en 1958, 
personne n 'en doute ; qu'il soit en dessous 
de ce qu'il a obtenu au référendum de 
1962, c'est moins certain, mais voilà aussi 
le, but qu'il faut s'efforcer d'atteindre. Car 
quelle que soit la conception que l'on ait 
de l'après-gaullisme, il est essentiel que 
sèit contesté par le plus grand nombre pos­
sible de citoyens le mécanisme plébiscitaire 
mis en marche par le régime. 

C'est pourquoi tout en montrant nette­
ment l'ampleur de la divergence qui nous -
sépare de François Mitten:and nous n'hési­
tons pas à appeler à voter pour lui. Il 
serait indigne de nous de marchander ce 
vote ou enê:orè de créer l'illusion que cette 
candidature pourrait. grâce à nos efforts, 
changer de nature et de contenu. Nous re­
grettons le choix qui nous est imposé. Mais 
le choix est là et il est très simple. Il serait 
lâche de s 'y dérober. De Gaulle ou Mitter­
rand. Contre le plébiscite nous répondons 
Mitterrand. 

Gilles Martinet. 
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VIE POLITIQUE 

/ 

Le 62' congrès national du parti 
radical-social!ste n'a point faJlli à 
lai tradition chère au vieux parti va­
lolsien. 

Pour sauvegarder l'unité apparente 
du parti, les congressistes ont voté 
unanimement un texte qui donne sa­
tisfaction à tout le monde. 

Les radicaux « recommandent ~e 
soutenlr la candidature de François 
Mitterrand > tout en appréciant « la 
portée et la valeur de la candidature 
de Jean Lecanuet ». 

ce qui en clair a deux significa­
tions : · 1" : Parce qu 'il se veut 
à gauche et qu'à L)'.on 75 pour cent 
environ des con~ress1Stes ~talent par­
tisans d:u députe de la NJevre, le par­
ti radical décide offlc1ellement de 
soutenlr Mitterrand ; 

2• • Pa-rce que les radicaux répu­
nent à toute discLpline et veule1:it 

garder une porte , ouverte sur le l!be­
~allsme et les accords avec le M.R.P., 

t les partis du centre, le parti radical 
fats.se toute liberté individuelle de -vo­
te à ses mllltants. 

0 peut à l'analyse de cette décl-
610;1 parlér de « nègre blanc > ou 
de ; chèvre--chou >. 

On peut déplorer, une fols de p~us, 
, ence de toute d!scusslon pohtl­

}absde toute proposit10n de program­que, 
ine. 

pn peut regretter que le courant 

La fausse unanimité des radicaux 
de gauche qui a imposé l'un des siens, 
René Billères, à la présidence, n'ait 
pas osé aller plus loin dans l'affirma­
tion d'une position politique non am­
biguë. 

Mals on ne peut qu'être attentif 
aux vraies raisons de cette fausse 
unanimité. 

Le premier souci des radicaux a été 
de passer le cap des élections prési­
dentielles sans prendre de risques. 

Ce qui compte pour eux c'est, sur 
le plan local, de laisser leuirs élus vo­
ter en fonction de leur électorat dans 
les limites de leurs meilleures alllan­
ces au~ futures élections législatives. 

Cette hypothèse-là a permis à 
Maurice Faure et à Félix Gaillard 
de neutraliser le courant de gauche 
des radicaux du Sud-Ouest et de 
l'Est, de ceux qui, dès le 13 mal 1958, 
ont lutté à nos côtés d'une manière 
claire et sans équivoque cont,re le 
régime gaulliste. 

A ce sujet, l'entrée du parti radi­
cal dans la Fédération de la gauche 
démocrate et socialiste est significa­
tive. Bien des partisans du vote fa­
vorable à Mitterrano, émettent des 
réserves quant à leur présence avec 
la S.F.I.O. ·dans la Fédération. Ils 
souhaitent être associés avec la S.F. 
I.O. mals ils ne veulent pas être do­
minés par elle. Et leurs exigences 
sur ce point ne manqueront pas de 
poser, dès les élections présidentiel-

les, le problème de la structure in­
terne de la Fédération. 

Il est vrai que pour de nombreux 
radicaux, ceux représentés par Mau­
rice Faure en pa·rtlcul!er, r ien ne 

. (Phot.o A.F.P.) 

B-lllières : virage à gauche ? 

dit que Guy Mollet ne pa;rtage pas 
leur orientation. Ils défendent la 
thèse selon laquelle, pour les pro-

• 

chaines élections législatives, Guy 
Mollet cherchera, comme eux le pro­
posent aujourd'hui, les plus lairges 
alliances sur le cen tre droit afin d'as­
surer le maximum de ohances à l'é­
lection de candidats plus « démocra­
tes :P que « socialistes ». 

Par conséquent, pensent -lis, la Fé­
déni.tlon n'a ura que peu de chances 

· de survivre « à gauche ». Il est donc 
peu important de se battre pour ou 
contre une pa,rtlcipa tlon des radi­
caux. Attendons les événements. Ceux 
qui ne veulent pas se couper des so­
cialistes et votent à gauche aujour­
d'hui... sè retrouveront, à terme, d'ac­
cord avec ceux qui, souhaitant l'al­
llance de la S.F.I.O. et du centre, sou­
tiennent Lecanuet" aujourd'hui. 

Et c'est dans la perspective d'une 
ouverture « au centre » de cette f,é­
clé11atton q,ue les radicaux ont sou­
ligné " qu'elle devait r ester ouverte 
à t outes les forma tions et à tous les 
hommes de progrès ». 

Une fois de plus nous constaterons 
que sans programme :·outlque précis, 
toutes les alllances conçues en fonc­
tion des élections présidentielles 
n'auront que peu de chances de sur­
vivre dès le 6 décembre. 

C'est à ce moment-là que nous 
saurons vraiment . sl la majorité de 
g8/Uche du parti radical était acci­
dentelle ou réelle. 

Harris Puisais. 
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LES SYNDICATS ·ET L'ÉLECTION 
PRÉSIDENTIELLE 

Quelle que soit leur tendance ou 
leur sympathie pour tel ou tel candi­
dat, la plupart des organisations syn­
dicales évitent de prendre formelle­
ment position à l'occasion de l'élec­
tion présidentielle. 

se·u1e la C.G.T. appelle à voter pour 
François Mitterrand. Rappe!on:; que la 
centrale de la rue La Fayette s'était 
àéjà prononcée pour Je « non l) au 
référendum de 1958, pour le « oui l) 

en mai 1962 et pour Je « non l) au ré­
férendum qui, -Ja même année, insti­
tua l'élection du· Président de la Ré­
J;!:blique au suffrage universel. 

Selon la résol-ution adoptée le 15 
octobre par la Commission adminis­
trative de la C.G.T., « les prochaines 
élections présidentielles ... permettront 
aux travameurs de donner corps à 
leur mécontentement, à leur opposi­
tion renforcée du pouvoir des mono­
poles et d'affirmer leur volonté de 
faire triomphel" un régime dé mocrati­
que l>. 

La résolution souligne que la C.G.T. 
« a souhaité voir se réaliser l'accord 
de toutes les formations démocrati­
ques i> sur « un programme com­
mun l) et « pour un candidat uni­
que l> et elle ajoute : « Da'Ils cette 
perspective, elle considère comme un 
progrès le fait que les partis et orga­
nisations de l'opposition démocrati­
que apportent leur appui à la candi­
dature de François Mitterrand. » 

Selon la C.G.T., il y a là un élément 
ppsitif « pour les démocrates et plus 
particuHèrement pour les travail­
leurs i> qui doivent « renforcer leur 
union et hâter l'établissement d'un 
programme commun i> pour lequel 
s'est prononcé le• dernier congrès 
confédéral. 

La résolution estime ensuite que 
c pour en finir avec la domination 
des monopoles i> , il faut procéder à de 
nouvelles nationalisations dont 
Mitterrand n 'a pas parlé - et « met­
tre en œuvre un véritable plan de 
développement économique et social 
démocratiquement contrôlé " (point 
que le candidat de la gauche n'a 
abordé que de façon fort vague). 

A noter que Pierre Le Brun, secré­
taire confédéral, a marqué son oppo­
sition à la consigne de vote pour Mit­
terrand, au nom de l'indépendance 
syndicale et en considérant que la 
candidature du député de la Nièvre 
« ouvrirait davantage une possibilité 
de retour à la rv· République qu'une 
possib!lité de caractère pleinement 
démocratique et par conséquent socia­
liste i>. 

Le Brun aurait voulu que la C.G.T. 
se contente de rappeler, à l'occasion 
de l'élection présidentielle, ses prin­
cipales revendications et son pro­
gramme, ainsi que ses positions en 
matière de politique i11ternationale 
tout en respectant la liberté de choix 
de ses militants et de ses adhérents. 

C.F.D.T. : critique du régime 

C'est une position assez proche qu'a 
prise - au nom de la C.F.D.T. -
Eugène Descamps dans un récent dis­
cours prononcé à Vierzon ; « Il nous 
appartient, a dit Descamps, de faire 
connaitre notre sentiment quant à 
nos exigences sociales, économiques, 
internationales, d'éclairer en syndica­
listes le choix de nos adhérents ; il 
n'est pas de notre droit de dicter le 
vote de ceux-ci. " 

Cependant le leader de la C.F.D.T. 
n'a pe.s caché que la centrale iugeait 
sévèrement le régime actuel : c Mal­
gré la fin de la guerre d'Algérie, les 
aspects positifs de la décolonisation, 
l'élargissement des relations interna­
tionales de la France, c'est un juge­
ment défavorable que nous portons 
sur le septennat. > Et il ajoutait : 
c Qu'il s•a~isse des salaires, des prix, 
de notr~ mveau de vie, des cat-égories 
défavorisées, du logement, des dépen­
ses improductives, du Pouvoir per­
sonnel, notre opposition de syndicalis­
tes démocratiques est profondément 
motivée. > 

Pourquoi, dans ces conditions la 
C.F.D.T. n'appelle-t-elle pas à voter 
pour Mitterrand? Tout d'abord, 11 est 
clair que les remous qui ont accom­
pagné la c déconfessionnallsatlon > 
ne favorisent pas les prises de posi­
tion politiques, c l'apolitisme , étant • 
un des princlpau:.,c chevaux de batame 

des scissionnistes. II est significatif 
qu'au congrès de la « C.F.T.C. main­
tenue i>, le secrétaire général adjoint 
Borna.rd ait déclaré : « La politisa­
tion de tous les problèmes est un aveu 1 d'impuissance pour le syndicalisme. i, 

Par ailleurs les dirigeants de la C.F. 
D.T. regrettent l'échec de Gaston 
Defferre qu'ils ont soutenu plus ou 
moins ouvertement. C'est ainsi qu'il 
faut interpréter le passage du dis­
cours de Descamp.s, à Vierzon, sur « la 
profonde déception que nous ont 
causée les jeux des hommes et des 
partis d'opposition >. Ajoutons que la 
candidature « centriste i> du M.:t.P. 
Lecanuet est encore venue compliquer 
les choses. 

Toutefois, la gauche de la C.F.D.T. 
considère qu'un soutien à la candida­
ture de François Mitterrand est le 
moyen pour elle de rallier déflniti­
vemen t Je camp de la gauche laïque. 
Par exemple, la Fédération des In­
dustries chimiques et la Fédération de 
la métallurgie apportent nettement 
leur appui au député de la Nièvre. 

La question sera sans doute évo­
quée au prochain congrès confëdéral 
mais il semble exclu que la majorité 
penche pour une consigne de vote en 
faveur de Mitterrand, les insuffisances 
de son programme économique et so­
cial n 'étant pas de nature à soulever 
l 'enthousiasme des syndicalistes. 

II n'es t pas sans intérêt néanmoins 
de relever que la Fédération F.O. des 
industries chimiques, comme la Fé-

dération C.F.D.T., a pris position pour 
le candidat de la gauche. Compte 
tenu de la position de la C.G.T., tou­
tes les· organisations ouvrières se 
trouvent d'accord dans ce secteur où 
Ma urice Labi. secrétaire général de la 
Fédération F .O., avait imaginé -
contre l'avis de la C.F.D.T. - qu'une 
expérience d 'unité organique pourrait 
être tentée. 

F.O.: ne pas prendre position 
En ce qui concerne la Confédéra­

tion F.O., elle ne prendra pas posi­
tion, comme d'habitude en faveur 
d'un homme ou d'un p~rtl. Mals là 
encore, l'hostilité des dirigeants et des 
militants à la politique gaulliste ne 
fa!t pas de doute. _Au n.lveau des pre­
rruers, elle se mamfeste en particulier 
à propos de l'Europe. A la suite de 
la déclaration radiotélévisée de Pom­
pidou donnant le coup d'envoi à la 
campagne de de Gaulle, le bureau 
confédéral a observé « qu'il est 
contradictoire d'ironiser sur la pom­
made miraculeuse que serait le Mar­
ché Commun alors que, selon le gou­
verneIJ?,ent . lui-même, l'expansion 
française depend pour une large part 
du développement de la Communau­
té européenne ~- Et Il ajoutait: c F.O. 
exprime sa vive Inquiétude devant les 
réticences persistantes du gouverne­
ment fra:nçais pour l'application des 
engagements découlants des traités. > 

A la C.G.C., où l'on a une position 
assez voisine sur l'Europe et où une 
candidature Pinay eût été bien vue, 
on 'Ile prendra pas non plus position 
au nom de « l'apolitisme >. 

Par contre, à la F.E.N., François 
Mitterrand bénéficie d 'un préjugé iar­
gement favorable. Il n'en allait pas 
évidemment de même de Gaston Def­
ferre . lorsque ce dernier s'est rappro­
ché du M.R.P. Au S.N.I., en particu­
lier, on sait gré au député de la Niè­
vre de sa déclaration en faveur de la 
laïcité (même s'il n'a pas été jusqu'à 
évoquer la nat!onallsation de l'ensei­
gnement qui figure dans le prog1·am­
me du C.N.A.L.). 

Venons-en maintenant aux organi­
sations agricoles. Les dirigeants tradi-
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tionnels de la F.N.S.E.A. auraient 
aimé que Pinay se mette sur les rangs, 
mais Je C.N.J.A. - don t Yves T_aver­
nier soulignait la semaine derniere la 
position originale sur la politique e_u­
ropéenne - a contribué à faire 
échouer l'opération. Au Conseil d 'ad­
ministration du 16 septembre, les 
partisans de Pirtay avaient été mis ~~ 
minorité et une attitude de neutrallté 
avait prévalu. Mais lors du réce?:t 
Conseil national l'aile droite et l'aile 
gauche de la Fédération, estimant 
que les déclarations de Pisan! et de. 
cciuve de Murville confirmaient la 
pénalisation de l'agriculture, se sont -
mises d'accord pour une consigne ~e 
vote antigaulliste. Sans doute, la ,ri~­
solution adoptée par le Conseil prec1-
se que « les agriculteurs, dans un tel 
citoyens et non pas seulement en 
fonction des considérations profes­
sionnelles mais - ajoute-t-elle de fa­
çon 11011 ambiguë, pour qui sait lire 
- ils devront prendre leurs responsa­
bilités en ayant pleinP.ment conscien­
ce du fait qu'il serait :parfaitement 

E·UROPE 
1 Le diktctt 

Le général de Gaulle a fixé les 
condisions clans lesquelles il accepte­
rait de remettre le Marché commun 
sur les ra.ils ... après le 5 décembre. 

Il l'a fait par la voix de son mi­
nistre des Affaires étrar..gères inter­
':enant devant l'Assemblée nationale, 
l autre mer~redi. Et avec beaucoup 
plus de pr'!cisions que le général­
président n'a jamais consenti à en 
donner lui-même. 

8 PREMIERE CONDITION : UNE 
REVISION DES INSTITUTIONS DE 
LA COMMUNAUTE EUROPEENNE. 

De Gaulle exige que la Commission 
(l'exécutif du Marché commun qu'il 
poursuit de sa haru1e et cont~e la­
quelle il rei;.rend la vieille il1sulte du 
nationalisme intégral maurrassien : 
apatride ! ) soit réduite au rôle d 'ad­
ministrateur passif et, de temps à 
autre, de comité des bons offices 
charg~ <le c-u!siner des compromis. 

_pe Gaulle exige qu'entre les six 
m1n1:;tres comp.)sant le Conseil la 
seule règle présidant aux décisions 
soit l'm, ani,nité. Ainsi le président de 
la République française, qui n 'admet 
c~ez lul qu'une autorité sans partage, 
d essence monarchique, veut imposer 
à l'Europe une sorte de gouvernement 
d'Assemblée soumis au droit de veto : 
u~ gouvernement plus fa.rible que 
n importe quel cabinet de la rv• Ré­
publique. 
. Tehle est_ la, conception gaulliste de 

I-Eur<;>pe, a 1 oppose d'une Commu­
naute. 

• DEUXIEME CONDITION : BA­
LAYER LES ACTUELS RESPONSA­
BLES DU MAR;]HE COMMUN. 

Toujot~rs par la voix de M. Couve 
de ~ur~_1lle ,- dont on peut être as­
~u~·e qu 11 n a pas proféré une seule 
1dee p~rsonnelle à la tribune de l'As­
semblee - de Gaulle a mis en cause 
les ;nembres a,ctuels de la . Com.m.!~­
sio,n du Marche commun. li est Dl.air 
quy ne veut J.?lus les voir. Ils sont 
sortis de leur role en ter.tant « d'im­
P?ser leurs vues i>, et _ comble 
d !1orr~ur -: des vues politiques , 
D1abol!ques,. ils se sont « obstinés · 
Po_u~ l'avemr, donc, on réclame ~,e,. 
med1ocres. "' s 
• TROISIEME CONDITION , LA CA . 
PITULATION PREALABLE »ES PAR -
TENAIRES DE LA FRANCE. -

O.R.T.F. 
·1 L'objectivité 

Dan~ une récente déclaration M. 
Peyrefitte, sur qui pèse In 1 • 
mls~ion de ~eiller à la bon~e 1~~rd~ 
mat1on des citoyens n'a pas ca h or 
satisfaction en co~sta.tant le c é _sa 
play des ondes françaises pour fair­
ture campagne présidentielle. la fu-

Dans aucun pays, a-t-il ex 1 gouvernement ne fait la pf iqué, le 
belle à l'opposition. Re J aussi 
compte : deux heures d'ant~ ez-vous 
tél_évislon pour chaque can-:Jine à la 
QUI représente présentement d~at, ce 
res pour l'oppasition contr lX heu. 
heures pour le candidat d e deUJ( 

Il est évident qu'aux u 8 uA.rég~me. 
· · , ou la 

• • de d emander à leurs res-
incoherens syndica ux cle combattre 
ponsab1l~t-~q•Je qu 'ils auraient paru ap-
une po i • t 
prouver par leur vo e. i> 

te à ~avoir dans quelle mesure 
!tltresand ;u Lec::rnuet bénéficieront 

M1 err ·t· d 11 de cet te prise <;le pos1 1011, ans que e 
e les agncul teurs suivront leurs 

mesur . b 
dirigeants le 5 decem re. 

On pourrait en dire autant . des 
adhérents des centrales ouvrieres 
dont les cadres, dans leur gr'.1nde ma­
. ' té voteront pour François ~itter­
~~~d,' le _r~gi_me ay~nt . echoué 
dans son operat10n de ~eduction au­
près des centrales synd1c~les. A la 
base, Ja candidature. du dep~té de la 
Nièvre risque maigre tout d apparai­
tre _ en l' absence d'un ~ccord réel 
entre les partis qui le so~t(e~nent -
comme une opération po!Jt1c1enne. 

Par ailleurs beauçoup de t~avail­
leurs même syndiques ne sont-ils pas 
toujours sensibles au mythe. gaullis­
te ? Nous le saurons le 5 decembre. 

Maurice Combes. 

... . ' ••• • •• ··:.. t •• •• •• ·, 

De Gaulle exige, avant de repren­
dre la discussion avec les cinq parte­
naires de I France, un « accord po­
litique i> . C'est-::;.-dire u n e capitula-

(Photo A.DP.) 

Pas une idée personnelle. 

tiO}l préalable. ôar il entend bien se 
presi:nter,. en décembre, plus fert 
que Jamais, en 11omme qui tirera ar­
gument de son élection au suffrage 
umvers~l pour obtenir toutes les 
concessions et n'en faire aucwne 
~.i:i~ak,, le n.lnistre belge, l'avait pré~ 
d~ • c est Pot:rquoi il s 'était eflforcé 
f' ~mener les autres partenaires à 
a~1re de tels sacrifices que le débat ~;r1 repren:ctre avant le 5 décembre. 
prést:~fnJe illaes~ _trobp1· tanl. L'actuel 
a me . • epu 1que française 
cinq su11 encore mieux la volonté des 
serve/~ r~s gouvernements de pré­
ché n importe quel prix le Mar-

commun. II peut t· , 
que tous les ch •t en 1rer l ldée 

an ages sont possibles. 

Marc Vautier. 

selon Peyrefitte 
compétition él 
deux candicta{ctorale n'opp0se que 
électoraux sonts, do:1,t les budgets 
ques, les tem sensiblement identl• 
aux chaines ctfs :f;émission achetéa 
sont, eu..'C aussi ra ~ et de télévi8ion 
ques ; quant à , /ratiquement identl­
P,ar la Presse Information dif.tusée 
8 exercer avec i~rlée, elle ne peut 
nement ne « emes_ure, le gouver• 
chaine. controlant ~ aucune 

En Grancte-ar 
rappeler le · ~tagne, inutile de 
témoigne la ~o;c1 d'objectivité dom 
rant toute un~ /~-. en accordant, cùa-

egiszature, dea durHS 



- Actualités --------
d'émission sembl bl tants d a es aux représen-
l'oppo -r gouvernement et à ceux de 
ai11si S~ltlOn .. ~t s'il n 'en était pas 
rait j . ".entable scandale secoue­
mune a v~nerable Chambre des Com­
org::m~ ou chaque pa~U dispose d'un 
ch'lq isn~e de controle qui vérifie 
; '· ·iue Jour_ )e minutage des inter­

' ent.orts Poh tiques à la télévis'.on. 
t Dans les démocraties scandinaves 

11;~~s l~s P_artis sont traités sur de~ 
·. egal!taires et le parti au pou-

vo r n 'est e l ~:r;é. , 11 aucune façon, un privi-

~rs des ~ernières élections en Nor­
v"~c ,_ les s,x partis d"opposition dis-

d
po..,a.ent, dans chaque débat radio-

1ffus"' ou i ·1 · · · ., '" e ev1se, de beaucoup plus 
d . ,,temps que le parti gouvernemental 
qu . ls attaquaient 

Et les _exemples sont encore nom­
breL:x ; si M. Peyrefitte est vraiment 
n~al mform_é, qu'il nous le dise ; c'est 
bien volon_tiers que n ous lui indique­
rons les reférences à consulter. 

Sans doute est-il utopique de pen­
ser que, comme en Allemagne, les te-

nants du pouvoir se mettraient d'ac­
cord avec l'opposition pour fixer les 
~éper~ses de propagande à un niveau 
1dent1que. Sans doute est-on obligé 
de co1~stater que les débats politiques 
diffuses par la télévision sous forme 
de « Tri_bune libre » sont program­
mé_s en fm d'émission, supportent cle­
p_ms de_ nombreuses années la puni­
tion qm vient d 'être infligée au Sa­
peur Camember dont trop cle t élé­
spectateurs s'étaient plaints. 

Sans doute doit-on continuer à re­
mercier notre impétueux ministre de 
nous informer, cauteleusement avec 
Benedetti, atomiquement avec les 
hommes des F.A.S. (24 heures avec les 
F?rces aériennes. stratégiques), silen­
cieusement avec les spécialistes de 
l'autocensure du Journal télévisé in­
digestement avec la propagande 'per­
manente que ne contrarie jamais 
l'opposition. 

Le droit de réponse - qui serait, 
en l'occurrence, le droit à l'informa­
tion - n'est ni reconnu ni toléré. 

G. C. 

JEUNE RÉPUBLIQUE 
Plus de clcirté dans 
le reg·roupe1nent de la g·ciiiche 

Le Conseil national du Parti de la 
Jeune République, réuni à Paris le 
24 octobre, a décidé d'approuver la 
candidature de F. Mitterrand. La 
consigne cle voter pour le candidat 
de la gauche est claire, mais il est 
incontestable que les militants de la 
J.R. regrettent qu'aucun accord de 
programme ne soit intervenu entre 
les formations politiques qui soutien­
nen~ le député de la Nièvre. 

Dans ces conditions, la réserve ob­
servée vis-à-vis de la « petite fédé­
ration » était inévitable et la motion 
votée à l'issue du Conseil national en 
est le reflet : 

« ... Sans jeter cl'exclusive à l'égard 
d'aucune des personnalités qui ma­
nif estent des convictions socialistes, 
let J eune Ré])ublique consiclère qu'une 

structuration de la famille socialiste 
ne saurait comprendre les tradition­
nels partisans d'une économie libérale -
qui maintiennent des liens v erma­
nents avec des formations du centre 
et de la droite. 

<< Le Parti cle la J eune Ré1)1tbli que 
estime ne vas pouvoir adhérer à la 
F édération cle la Gauche démocrate 
et socialiste dont la charte constitu­
t ive ne 71récise vas avec une netteté 
suffisante les moyens d 'établi r une 
démocratie économique susce71tible 
de succéder au régime des oligarchies 
technocratique.s et financiéres dont le 
gaullisme est l'exvression. 

« Le Parti de la Jeune R épublique 
entend 71oursuivre son action dans le 
sens d'un regroupement socialiste 
sans ambiguïté comme sans étroi­
tesse ... » 

U Q No R o =Lt> ,,.,,.,.,_.~ ~~ 

1 
La constance 
rapport av~c 

d'une habitude 
son absurdité 

est d'ordinail'e 
(Proust) 

eu 

Ils étaient 300 jeunes, étudiants 
pou.r la plupart, entourant une cin­
quantaine de moi.ns jeunes, à parti­
ciper la semaine passée à un débat 
organisé par l'Association cles J eunes 
7J01tr la con11aissance de l 'Etat (1) sur 
le thème des élections présidentiel­
les. 

Autour du jeune président P. Lévy, 
é taient réunis, pour animer ce débat, 
notre camarade J e a n Poperen, 
Alexandre Sa n guinetti pour l'U.N.R. 
et Alfred Coste-Floret pour le Cen­
tre des démocrates . 

La savoureuse intervention du re­
présentant de la majorité a,u pou­
voir fut un véritable festival. En 
passant, on condamna, sa1:s C~J?Ot~r 
le moins du m onde, la notion d eqm­
lil:>Te des pouvoirs comme étant la 
<< source de la paralysie gouverne­
mentale ». On affirma, sans ri-re 
(mais les rires étaient dans la salle), 
qu'en politique, le Centre n'existe 

U.S.A. 

pas en ~ant que tel ; << C'est la ma­
jorité gouvernementale qui repré­
sente le Centre, et si demain le P .C. 
arrivait au pouvoir, il deviendrait 
ipso facto le centre ... » Relevons en­
core << avec la Constitution de 1958, 
on peut faire ce que l'on veut (2), 
un régime d'assemblée comJne un 
régime présidentiel, tout dépend de 
l'homme qui sait en profiter » ... Le 
feu d'artifice était réservé à la con­
clusion cle l'intervention du député 
U.N.R. qui, réfléchissant à haute 
voix, posa la question : « Durerons­
nous ? Sans doute si la stabilité 
continue,. on prendra l'h abitude de 
nou.~ voir. » Analyse irréfutable ! Il 
reste à souhait er que ce pays prenne 
la bonne habitude de savoir en 
changer facllemen t. 

Cl) 13, rne Nélaton, Paris (15•). 
(2) Exact. Chacun a pn s'en renclre 

compte ci plrtsierffs reprises. N.D.L.R. 

• • La 1eunesse con1n1ii11iste 
contre la g·uerre du, Vietnani 

• ? 
Mais que veulent don~ ~es Jeu~es . 

Le rand éti:cliant degmgande e_t 
barbt, à la guita re :f!O_nchalante 9u1, 
d les dessins du celebre humorist~ 

ans · no ait son pêre abas_ourd1 
Pfe!fer, flyot de réflexions ou les 
sous un i t les b 01b.1rdements au Vie nam e . 0 rines ~ à Saint-Domingue se me­f Fnt au néant sartrien et au libre 
iwtre de Thant, ne fait _plus sou­
rire les América~ns. Il . mqme,te. Cali-

I l a fallu qu 'a Berkeley _en t 
. N w York à Washmgton e 

forniel d~ ·~es vill~ universitaires, 
dans taau1·n' e de milliers d'étudiants 
une cen 

descendent, il Y a deux semain es 
dans la rue, professeurs en tê te, i-é~ 
clamant l'arrêt de l'intervention U.S. 
au Vietnam, pour que la Maison­
Blanche se rende compte qu'il s'agis­
sait d'autre chose que d'une simple 
poussée d'acné juvénile. 

Ce mouvement qui ~vait commencé 
au printemps dernier dans les uni­
versités américaines bénéficiait jus­
qu'à m:iintenant de cette étiquette 
réconfortar.te. On affectait de ne voir 
que le côté folklorique de ces ·fameux 
c: teach- in ,, longs et passionnés 
meetl:ugs où, entre deux boites de biè-

----- -

Autre chose qu'une acné juvénile. 

re, les étudiants mangeaient du John­
son et du Westmoreland (comman­
dant des forces U.S. au Vietnam) ». 

C'était, assurément, facile. Il y avait 
les pancartes « ne faites pas la 
~~erre, mais l'amour » ; les barbes 
fierement embroussaillées en l'hom1eur 
de Castro ; les brochures, lues à la 
hâte, de Mao, d'autres lectures plus 
curieuses comme les discours de So­
ekarno (cela a du cha.,nger depuis .. .) ; 
les chansons naïves contre la guerre 
e~ la . bombe, du sous, sous, sous Bo­
ns Vian. 

Pour l'Amérique cette complaisante 
image des « beatniks » de Green­
wich Village, brusquement saisis par 
le démon de la politique, n'était guêre 
effrayante. 

Bien du chemin a été parcouru 
depufa. 

« Vos manifestations sont une 
épreuve de vigueur et de santé " 
disait en juin · dernier M. Ball, nu­
méro 2 du département d'Etat, aux 
étudiants de l'université d'Oxford. 
Aujourd'hui le ministère de la Jus­
tice charge le •F.B.I. d 'enquêter' sur 
les « infiltrations communistes » 
dans les milieux universitaires. Et le 
Texan Johnson, qui ne s'est jamais 
consumé d 'amour pour les intellec­
tuels, pique une colère contre les 
« grosses têtes » et les « chers pro­
fesseurs », rejoignant les bonnes 
vieilles traditions de la droite amé­
ricaine. 

Les applaudissements de la fasciste 
« John Birch Society », dont l'espoir 
d'une nouvelle « ch asse aux sorciè­
res » est ht. seule raison d'être, lui 
sont garantis. Mais alors comment la 
Maison-Blani.:he fera-t-elle pour dé­
mêler l'étn~nge équation qui risque de 
définir dorénavant sa politique inté­
rieure et extérieure : les étudiants de 
gauche appuJent Johnson contTe la 
« John Birch » (intégration des 
Noirs) 4ui soutif'nt Johnson contre les 
étudiants (Vie•~nam) . 

L'apprentissage de la lutte 
Oa.r les barbus de Berkeley sont 

ceux-là mêmes qui, au risque de leur 
vie, sont partis vers le Mississipi ra­
ciste défendre les droits des Noirs 
solennellem-1!nt proelamés par les au­
torités fé dérales. En s'engageant 
d'abord en faveur de l'idéal intégra­
tionniste ils ont fait l'apprentissage 
quoUdien de la lutte politique, in­
connue depuis longtemps dans les 
universités traumatisées par ces 
dures années du maccarLhysme. Et à 
l' « été chaud :,, de l'antiraci5me a 
succédé « l'été brûlant 1, du Vietnam. 
Mais en plus fort, rassemblrtnt des 
masses plus nombreuses et plus en­
thousiastes qu'en 1964. 

Pourquoi cette différence et surLout 
pourquoi cett.e spec~aculaire entrée de 
la jeune!:sc iniell•~ctuelle dans la vie 
politique des Etais-Unis ? Les tenta­
t;ves de r_époYlses, du côté gouverne­
menLal, tiennent en deux phrases. 
L'une formulées par les éléments les 
p l?s réac!Jonnaires, l'autre par de 
soi-disant libéraux. 

1°) « ... Il s'agit d'un gigantesque 
eff?rt d'i~filtration communiste. , (Le 
P.C. amerlcaln, a mputé de quelques 
dizaines de membres f on d a te u r s 
d'une fra.:i,i.on pro-chinoise n'a ja­
mais eu d'importance propre sinon 
celle qu'a bien voulu lui do~ner la 
haine obsessionnelle des tenants de 
la guerre froideJ 

2") « ... Les jeunes s 'en.nuient dans 

notre société de bien-être. » (S'en­
nuyait-en tellement moins et vivait­
on tellement plus mal aux Etats­
Unis il y a dix ans, par exemple ?) 

Des sociologues, des psychologues 
américains se sont penchés eux aussi 
sur le phénomène « jeunesse »'. 
« Révolte contre une société sans 
surprise » ; « conflit de générations l) 

ont-ils repondu à tout has"-rd sans 
p_rendre le risque d:: se trompe'r. Car 
s1 .cela est vrai en partie, ce n'est 
guere neuf. li y avait déjà des « re­
belles sans cause J> dans la « Fureur 
de vivre ,, de James Dean. Or ces 
« rebelles » ont aujourd'hui adopté 
une cause, ce qu'on explique. Pour­
tant les ~ causes » à l'époque ne 
manquaient pas : le drame des 
Noirs, la Corée, les révolutions en 
fillférique Latine réprimées avec l'aide 
agissante de Washington. Mais :a 
peur de la « cr.asse :i.ux sorcières ,. 
et la mainmise, réell1:: ou -p,:étendue 
telle, du comm:1nisme stalinien sur 
les :n~uvements révolutionnaires , pa­
ralysaient tout semblant d'opposition. 
Ce do;1ble carcan s'est effondré libé­
rant une 1-,.' volte potentielle do~t on 
voit aujourd'hui l'importance. L'Amé­
r~que a enterré avec soulagement Je 
s_en_a teur MacCarthy, vécu les années 
hberaJes du jeune Kennedy, écrasé 
aux elections le fasciste Goldwater 
La révolution a perdu son sombrè 
visage imposé par le Kremlin. 

La tentation de la victoire 

P é ~- i 1 dipa.ru, romantisme re­
trouve : J.a jeunesse des universités 
s'est lancée corps et â me dans la 
b,ataill~. On s'étoi:mera_ de voir qu'elle 
s est bien plus depensee pour le .sort 
des _ lointai.ns v~etnamiens que pour 
celui de ses freres noirs. Le rappel 
de ce que fut l'engagement de la Sor­
bonne durant la guerre d'Algérie et 
ce qu'il e~t devenu depuis suffira. 
comme explication. 

Œl semble donc que le mouvement 
des <t ~each-in l> , n'ayant pas d'au­
tres ass1Ses que celles des "' campus > 
universitaires, n'ait que peu de 
cl~ance de survivre à la crise vietna­
mienne. Tout va se jouer dans les 
mois à venir. Ou les autorités lais­
seront faire (ce qul parait peu pro­
bable) ~spérant une mort naturelle 
par las.;itude ou elles choisiront 
comme de nombreux indices le prou­
ve?t, la v_oie_ de la répression, récla­
mee avec ms1stance par les nûhtalres. 

Nouveau _maccarthysme alors? Non 
on. n e rev11mt pas si facilement en 
ar!1êre. ~ais_. en ce moment, l'a r­
mee _am~n<:ame, en dépit des oifres 
de n egociat10ns faites par la Maison­
~ lanche, e~t entrainée •par l'irrésis­
tible tent-at10n de la victoire. Impro­
ba~le li Y a six mois, elle lui par-ait 
mw_mtenant à :portée de la main, 
après les <t succes :, de son aviation 
On conuncnce donc à parler d~ 
<t coup de poignard dans le dos > 
du « moral ~e nos boys qui luttent 
dans les rizieres , . 

Et on va t~nter_ <;le réduire au si­
lence . les umversité.s gênantes, qui 
vont a c<;>ntre-oourant d'une propa­
gande triomphatrice. Cette épreuve 
permettra de juger de la solidité du 
mouvement universitaire. 

Benoit Rayski. 
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Ve PLAN 

l texte a111big·u Les 
ado11té 

raisons du 
par le 

,. . 
Conseil Econon1u1ue 

IA!s l'éccn ts clé lm t-s qui se sont 
dél'oulés an seiu du Co11~eil économi­
que et social, saisi ou proje t oc 
rapport grnéra l sur le V' l'lan, ont 
abouti à l'élaboratiou et au vote 
d'uu a\"is nègre-bla11c. Pou1· réunir 
une nwjorité snr le projet du rap­
portc111·, le Consei I a o[[c1·t le spec­
tacle de cli:;cnssious et 11-aclation!'. 
indignes dn rôle dïnfornrntcur et 
cl'éducatcu1· populaire qu'il s'ci,t 
assigné. 

Les co11lradictio11s que l'on a JJll 
relever da 11s les i11tene111 ionr,; et 
l'avis adopté n'ont servi qu'i\ n1ett1:e 
cucorc darnntage en éridc11ce l'amùi­
guïté fondamentale s ui· laquelle 
repose le Conseil éco110111iq11e et so­
cial. Cett-e ambiguïté, qni affecte 
sa compétence et sa composition, 
rend nécessaire, plus que jamais, sa 
refonte. Sans cette 1·el'on te, les 
mêmes pratiques couti1111erout, le 
prestige et le rayonnement du Con­
seil n'iront qu·en diminuant, malgré 
la valeur intellectuelle de ses mem­
bres. 

* 
Le Monde titra it, le 2 octob1·e 

1063 : « Le Conseil économique ap­
prouve le texte critique de M. Char­
dounet sur le V' P la n après l'avoh­
nmendé dans un sens favorable au 
gouveruement. » Aim:i · apparait, en , 
premier lieu, une coutradiction for­
melle. Le contenu ;uitial du rappo1·t 
clc M. Chardonnet avait, au moins, 
le mérite d'une app:nenle cohérence 
et affil'llia i t notamment: 

« Le projet de V' Pian tel qu' il 
a été 71résc11té à. notre assemblée, 
comvor/,e en effet trop cl"i11suffisan­
ccs: insu/ fisance cle son contenu so­
cial, ·i11.suff isa11.ce des moyens de 
f incrncemcnt des investissements_. 
insnf fi.~a,nce <ln vror;mmme <le: /oru>,:---
1.!ie nt_~,. 1'1~]1,f;(,i éW,11-':Jbf..-U:, ~~-1:,',;itH p·<(,t1• 

- Vcnsc i.gncment et cl'ciutrcs équ,pc­
mcnl s coUeèlifs vou1· iic citer q-ne 
quat1·e é/é;11cnts f 011dcwicntct11œ. » 

La recherche d'une majoi-ité à 
tout pt·ix s·est accompaguéc de con­
cessions ùicn i11dignes de l'esprit 
rnfane de la planiri calion . La fo1·me 
et - chose plus g l'avc - le fouo 
du projet d 'axis de M. Chardonnet 
ont é té en I ièremen t 1·érisés par l'a1l­
jonclion d'un amendement conçu 
dans les te1·rnes suivnnls: 

« Le Conseil écono11tiq11c el social 
1·éaff'inne solen·neUemenl qn'il fu!JC 
mi Plan i1Ltlispensaùle wu cléveloppe­
ment 6conom·ique et socicLl cl·tt JJa,ys. 

« J l cloune son accorcl a1tœ oùjec· 
tifs sni·vanls : 

- maintenir le tall.JJ <l'eœpa11sion 
cle 5 7). l 00 déjcl JJr6vn cl<tns le ra.v­
porl sur les ovtions ; 

- a.qscoir sur cles bases sol-ides la 
ca,]Jacité co11 c1trrenliellc cle notre 
économie; 

- 1·elever l'oùjectif <le l' investis­
sement vroduclif de trois millfrirds 
de_f rancs en 1070 ; 

- relever de 4,8 1>. 100 le 1·eve1rn 
ttqricole var eœploil<ilion. 
·«Mais ces objectifs l"isquent 

<l'êti-e t rès difficilement citte·inls, 
mal_qnJ les mesures cl1ià déc-idées ft 
clon·t M. le Comrn·iss(l,tre général du 
Plan a fait état, comvte tenu 11.es 
qraves i'llcertitttdes eœlérienres et in­
térieures et de Vinwf fi scrnce <'les 
moyens w émis ]J(l;r ce projet sur les­
quels le Conseil écono111ique et so­
cial a f onnulé ci-clessus son clésac­
cord. ll nw.nifeste également son 
désaccord sur le carctère t·cstriclif 
et s1u- certaines or·icntatio11.~ <lu co1i­
t enu social dit Plan. » 

Les contradictions de fond évi­
dentes dans cet ameudement 11e 
viennent que s'ajouter i'I celles émail­
lant le projet d'avis ci((! en partie 
plus haut. Il est clair que tous cefl 
textes se contentent de dénoncer, 
oubl}ant de proposer. Le pln11 tech1!0-
cratique de M. ~Iar;sé a le mérJl·c 
d'accenluer l'emprise de la rai son 
sur le hasa1·d. A un plan rationnel, 
on ne peut qu'opposer un contre­
pJ:m tout aussi rationnel dont les 
objectifs diffèrent radicalement de 
par la politique qu'ils supposent. 
C'est la voie qui était tracée pnr 
l'amendement C.F.D.T. réclamant 

ùïrnpo1·tanlc~ 1·(•forn1e!'. de !il rnclu­
res ét:ono 111 iq ue:; Pl «ocialPs : 

« /,' (:/ or111c de1, circ.;uils tfo 1lis lri.­
b11tio11 et de la ré9lc111c11/citio11 1·c/a.­
tit;c à c·crtai11es yrofc.s:sio11s; ré/or· 
111c /011c-iclre; ré9lc111 c11t11tion cle 
« l'a11lofi11ance111r11/ destinée à. assu­
rer un co11trôlc cf fi caœ <ln /Système 
ùcwca.ire et l<i cn ;at ion cl"une Gcûsse 
11atio11a.lc cl' i1we1Slisse111cnls. » 

* 
Il npp,ll'nît clès lors él'ident, c11 

supposant t1ue Je Conr-:cil éco11oniique 
et soc-ial veuille à l'a n•11ir c·o11se1·vc1· 
et ntcroil1·e l'autorité inlellectuelle 
qui e~t sienne depuis sn création , 
que sn 1·éforn1e de,·jent de plus en 
plus urgente. 

Cette réforme vise d'abord sa 
compétcuce. 

Le Consei l, pa1·ce que son 1·c'lle est 
limité à la couc;:nltation. s'est borné. 
au cour,;; de ses discus.·ions autour 
cln V~ J->la11 , a exp1·irnc1· le point de 
vµe de groupes re,·e11tlicatifs, d'i11 -
iérêt"s particuliers, et a visiblemeut 
lnissé à d'autres ins tances, cbc11·gées 
rle stat uer, le soiu d':11·bitrct entre 

(Photo A .F .P. ) 

Chardannet : sera-t-il entendu 
cm PalcLis-Bourbon ? 

lœ op1mo1.1s antagonistes. Il u'en 
sera plus ainsi le jolll· où l'assem­
l>lée économique participera effecti­
vement à 1a décision aYcc voix dé­
libérative. Les rcsponsabili tés, de 
toutes sortœ, seront enfin ouverte­
ment prises. L'intérêt collectif pri­
~era sur les intérêts divergents des 
cl, fféJ-en ts gron pes socio-prof ession­
ncls. 

Enfin l'obligation pou,· les syndi­
cats, au cours du vole sur l'amen­
dement favoraùle a n g-ouvel'llcmcnt 
de battre eu retraite, i,;o uligne, com'. 
me l'indiquait l'. Mcnclès-l.<'rancc, 
que : « Ltt comvosition ttct·u.elle cl-Li 
Conseil avwnta.9e en f a-it certain.v 
m-it-ieuro J>ossédants el co11servciteurs, 
et <lésava,ntcir1e la classe ouvrière, 
les forces d'emva11sion, cle nijeunis­
semcnt et de progrès. f l importe de 
réviser cette distribution <les sièr1es 
7>011r nssurer auœ éléments q1û com­
po.~cnt la nation et conlriùrœnt à 
la production une plus eœacte 1·epré­
sent11tio11.. Dans la mesure où c'est 
11.ne politique de 1110,wemcnt et cle 
t·éformes de .~trnc/,11.res crue l'on vent 
enlrevrendre demain, û est intli.~­
pwsa.ble qtte le.~ force.~ et les gronve-i 
fcwomble.~ à cette poli.l.ique ne soie·1i-t, 
pas pl-us lo11_qtenrps clé/a 1Joris6s. » 

Le Conseil économique et social, 
en malièrc de planification, a. failli 
i\. sa rn.che. BspéJ-ons que le Parle-
111ent, qui sera incc,;sammen l saisi 
11 u rapport ~énéra l sur le V' Plan, 
se 1·é,·élera plus volonta ire dans sa 
t!\che de contrôle du pouvoir. 

Michel Un9emuth. 
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CONGl{ÈS 
1 

(Fédération Syndicale Mondiale) 

La Fédéra.tion syndicale mondiale, 
qui réunit les syndicats des . paxs 
communistes, un certain nomb1~ ~e 
syndicats du tiers monde et plusieurs 
centrales importantes clans les pays 
capitalistes ~ parmi lesquelles la 
C.G.T. française et la C.G.I.L. 1tal_ien:­
ne - vient de tenir son congres a 
Varsovie. 

Ce congrès a eté marqué par des 
débats parfois houleux ei:itre le~ r~­
présentants des organisauo~s ~h.mo1-
ses et albanaises et la maJonte des 
congressistes, au premier rang des­
quels les délégués soviétiques, à pro­
pos de la coexistence pacifique consi­
dérée par les Chinois comme fais9.nt 
le jeu de l'impérialisme. 

Par contre, le représentant des 
syndicats yougoslaves - qui s'étaient 
éloignés cle la F.S.M. après la rupture 
de leur pays avec Moscou - a dé­
claré « qu'au sein du mouvement, ,a 
condition prévaut de plus en plus que, 
dans les conditions actuelles. il est 
possible de surmonter, dans la plu­
part des cas, les causes de la scission 
du passé et que l'unité du mouvemeryt 
syndical international est la garantie 
fond amentale · de la paix mondiale "· 

Dans une Intervention, reproduite 
par l' e Humanité .>, Benoit Frachon 
a déploré la violence des polémiques 

. . d 1 FSM et il a soul!-. J'inteneur e a · · · 
~ ,; 1 fait que personne dans, l'_~rga-
g~v t·e n'a J·amais considere que 
111sa ion « • • d ·t abou~ . tence pacifique ev :1,1 
1~ ~oelx1s ondamnation de la lutte des 
tir a a c , 1 llbe'ra­peuples opprimes pour eur 
tlon l) . d ' tre Le leader de la C.G.T. a, _a1;1 , 
part mis l'accent sur la poss1~1llte 
d'action commune entre les synd1~ats 
des pays d'Europe occidentale_ ~ ou le 
Marché commun met en evidence 
quelques-uns des problèmes nouveaux 
que pose l 'accélération de la con~en­
tration capitaliste l) . Cette _hgne 
confirme celle du dernier congres de 
la C.G.T. où il a été beaucoup ques­
tion d'un rapprochement, non seule­
ment avec la C.G.I.L., mais aussi avec 
des organisations - comme ~ertain:5 
syndicats de la D.G.B. - adherents a 
la C.I.S.L. 

Cette question est d'autant plus à 
l'ordre du jour qu'au congrès de l'In­
ternationale rivale, qui s'est tenu en 
juillet, certains syndicats européens se 
sont élevés contre l'orientation étroi­
tement anticommuniste que les Amé­
ricainia; voudraient imposer à la C.I. 
S.L. Le fait ne pouvait manquer d'être 
relevé à Varsov1e. On voit qu'avec 
l'atténuation de la guerre froiq.e les 
controverses se développent au sein 
des• deux grandes Internaüonales. 

C.F.T.C. : Les milita,nts perdus 
Ceux quEugène Descamps a appelé 

un jour e les m!l!tants perdus l) -

c'est-à-dire les militants de la « C.F. 
'l'.C. maintenue > - viennent de te­
nir leur congrès à Vincennes. Que 
représentent ces éléments scissionnis­
tes qui, d 'ailleurs, en vertu d'un ju­
gement du tribunal de la Seine, ne 
peuvent plus se réclamer de la C.T. 
T.C.? 

Selon un de leurs dirigeants, Jean 
Bornard, leurs syndicats compteraient 
près de 100.000 adhérents - beaucoup 
moins que les centrales minoritaires 
F.O. et C.F.D.T. 

Le noyau de la « C.F.T.C. mainte­
nue > est constitué par la Fédération 
des mineurs de l'ancienne C.F.T.C. qui 
n'a pu empêcher malgré tout la cons­
t itution d'une Fédération C.F.D.T. La 
décision de la majorité des syndicats 
alsaciens de se soumettre à la ma jo­
rité a été un coup très clùr pour les 
scissionnistes qui, en dehors des mi­
neurs, n 'ont pas d'assises dans les 
secteurs Industriels et ne supplantent 
la C.F.D.T . que dans certains secteurs 
tertiaires : personnel des armées 
agent.s hospitaliers, Banque dé 
France. 

Cependant, la C.F.T.C.-Sauty a été 
rapidement considérée avec bienveil-

lance par les pouvoirs publics. Ses 
représentants ont été reçus en mai 
par de Gaulle et elle a bénéficié d'une 
subvention gouvernementale pour ia 
formation syndicale, subvention que 
la C.G.T. réclame en vain. 

Il faut dire aussi que beaucoup ùe 
militants de F.O. et de la C.G.T . ont 
considéré sans déplaisir - pour faire 
pièce à la C.F.D.T. - l'organisation 
d'une tendance qu'en d'autres temps 
ils eussent villLpendée. -

En fait , la C.F.T.C.-Sauty est pro­
capitaliste. Selon son principal théori­
cien, J acques Tessier (le fils de ·aas­
ton Tessier), la propriété privée des 
moyens de production est une chose 
excellente ; elle peut être seulement 
limitée par la puissance publlque. I►-s 
droits de copropriété doivent être re­
connus aux travailleurs. Le marxisme 
et la lutte des classes sont formelle­
ment condamnés par les scissionnistes 
de la C.F.T.C. qui admettent seule­
ment une certaine pla nification de 
l'économie dont le capita'isme s'ac­
commode depuis longtemps. Ajoutons 
enfin qu'ils sont les seuls, dans le 
mouvement syndical à réclamer la 
ren:iise _en vigueur ' des procédures 
obligatoires de conciliation et d'arbi­
trage. 

Rassemble1nent de fonctionnaires 
F.O., la C.G.T . et la F.E.N. ont déci­

d_é d 'organiser, le 18 novembre, à Pa­
r!~• un grand rassemblement des sala­
nes de la fonction publique. 

Tenue à l'écart, la C.F.D.T . envisage 
malgré tout de participer à ce ras­
semblement et demande à prendre 
contact avec les a utres organisations. 

La position d~s fonctionnaires 
C.G.T. - dont le recent congrès s'est 

prononcé pour « l'action syndica,le ; 
la Plus large possible et contre les 
mots . d'<;>rdre qui pounalent opposer 
les differentes catégories - devrait 
fa,voriser un accord général. 

Le rassemblement du 18 novembre 
pourrait d'ailleurs coïncider avec la 
marche sur Paris décidée par les mi­
neurs de la C.G.T. et de la C.F.D.T. 

ANTILLES FRANÇAISE-
! Un pourrissement. 

, Da~s notre numéro précédent nous 
evoquions à . propos des Antilles . 
« ces problcmes complexes et · 
gen~s qui se posent toujours dans ~r­
territoires d'outre-mer ,, ' es 

. Jeudi dernier, réunis· autour de D 
mel Mayer, Almé Césaire M• M a­
M• Manville, les agences de outet, 
nous faisaient part des nouvc Pre~se 
~!dents qui viennent de se aux i_n­
~ la Martinique. Ainsi d'u Prod~1re 
a l'autre les tristes' ne semaine 
confirment et les fait~rtvlsion~ se 
a ttestent du malaise ux-~emes 
Hier, il s 'agissait du grandissant. 
d'un « repris de justl~~mport_ement 
pop1;1latlon excédée voulait t ou une 
mottfs de manifester viol rouver les 
hostilité dont le caractèemment une 
ne saurait échapper N'i re Politique 
sert de support c'est· d mporte quoi 
l~tion d'ordre 'pol!tiqu~n;,1 Qu'une so­
n ~st pas l'envoi de re mpose. Ce 
qui Perm~ttra d'y pa~~rfs de Police 
~ une liste déjà lon n r., 

qut ne cesse de s'allgue d incidents 
opposer une issue etfectfger, il faut 
texte qu'en France 1, ve. Sous Pré 

essentiel de 1; 

décolon!sat· 
texte u' 10~ e~t achevé, sous pré• 
(des pc{u 1~. s agit de micro-sociétés 
oreme ca~Sieres ... ), on fait la sourde 
sauraient ~\ 1lnu~cules injustices ne 
n'aime u c a er a une époque <tul 
Pourta tq .e les grandes tragédies. 
le cas ~é t travers les Antilles, c'est 
tous les ou es les petites iles et do 
qui est P~!~itt,territoires du monde 
d'une lnté · est a ussJ le problème 
Rhodésie) gratlo? refusée (comme en 
appliquée ~~ d une intégration mal 
U.S.A ) C' omme les Noirs aux 
Pour · u·nc ~~t aussi la revendication 
suite éve onomle qui puisse en· 
une Îndé ~tuenement, déboucher sur 
dératif 1i3 ndance dans un cadre fé· 
comme· u ref, les Antllles posent, 
Problème~ ~1ic{ocosme, l'ensemble des 
décolonlsati; a dernière phase de la 
Voir Y reve n . Nous espérons pou­
casion d'u nlr Prochainement. à roc­
Pour l 'heu~ ~nalyse plus élaborée. 
tenuve et .• 10Plnion doit être at­
Pose et lavig!lante : l'actualité l'iDl· 
toujours Pl r echerche d'une égalité 
Ples l'exige r grande entre ·les peu-
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POUR UOI LE P.S.U. REJETTE 
·LE BUOGf.T 1966 

londé sur le chômooe, l'inéuolité sociole et l'injustice liscole 
. Ap~è.s trois semaines de débats, la maiorité 
1ncond1honnelle de l'Assemblée nationale a voté 
1~ p~oi':t de ~udget pour 1966. A l'occasion de la 
d1scuss1,on ~•nale, notre camarade Tanguy-Pri­
gent, depute du Finistère, a donné trois séries de 
raisons pour lesquelles le P.S.U. vota contre ce 
budget, fondé sur le chômage, sur l'inégalité 
sociale et sur l'iniustice fiscale. 

1 Urt ile 

• Le gouvernement, a décla ré 
T:rnguy-Prigenl, ·se va nle de pour­
s uivre Je « pla n d e s ta bilisa tion» 
qui enlre dans sa trois ième année, 
cl qui n provoqué la silualion nc­
l ucllc: 140.000 ch ô llleurs d écla r és, 
soil :'\ peu près 300.000 chômeur s 
véritab les. Depuis un an, près d'un 
mill ion de lravai lle t: r s ont élé vic­
lillles de compressions d e Jeurs 
h ora ires de lravai l, c'esl-i1-di re de 
Je urs sala ires. C'esl la philosophie 
économique r éaclio nnaire class ique 
que celle politique lradu_il : em pê­
che r les h ausses d e sa lnires grace 
a u ch ômage. C'est celle phil osophie 
qui va continuer à dominer. 

• Le "OUvcrnc rncnl prévoit cer­
tes une i "Xpans ion de 4,5 p. 100 de 
la production m1liona \e l'an_ pro­
cha'm. M :xis ce pronosl1c est rncer­
l ain el m êm e s'il se réa lise, le ch ô­
n:agc n'aura pra liquem enl pas_ di-
1ninué dans un an, au conln11re: 
le progrès de 't ,5 p. 1 0_O correspon­
dra c11 gros a u progrcs en 11!1 an 
d e la prod ucli vilé nationale; 1_! ne 
nécessitera d onc pas d'appel a . <le 
la main-d 'œu vre s upplém c11la 1rc. 
Or Je commissarinl a1~ P lnn _:-in­
nonce que la populal1on active, 
c'esl-i'.1-dirc d 'ùgc ü nvoir un em­
ploi, va a 11 gm cnlc1: de 1 p. 100 l'a n 
prochain. Que Jern-t-on d e ces 
200.000 travaille urs nouveaux si 

l'expans ion ne leur offre pas d 'em­
plois ? Ils resteront pour la plupart 
sans trava il, aggravant le chômage 
actuel. 

e Le gouvernement prévoit bien 
une a ugmentation des inveslisse­
m e1ils publics : J1rni s beaucoup trop 
timide pour porter la reprise éco­
nomique a u niveau des besoins 
frança is. L'expérience monlre d'ail­
le urs depuis deux ans q ue celle pe­
tite progression des inves lissernenls 
publics ne suffit pas à provoq~er 
la r eprise (en 1964 el H)65, .les 111-

vcslisseme11ts publics 0111 également 
a ugmenté dti m ême ordre que ce 
que l'on prévoit pour 1966, sans 
empêcher la slagnalion de s'aggra­
ver). Le fait pour le :gouvernement 
de limilcr la consomma tion des 
classes popnlai res ri nnule en gran­
de partie l'effet des investissements 
su pplérncn lai rcs. 

Quoi qu'en dise le _go uvcrnem en~, 
a conclu Tanguy-Pngcnl, sa poh­
liquc économique esl une polilique 
de classe, qui prend son par_l.i du 
ch ô11H1"C cl m ê. m c le souhmle. Il 

t, • 1 aurait beaucoup nucux va u une 
légère impasse budgélairc en 1966 
(facile 11 couvrir par l'emprunt, 
comm e v ient de le 111011 lre r le s uc­
cès de la dernière émission publi­
que d'un milliard) et une relance 
rapide de l'expansion. 

A l'inverse 
,ici t io ,ici les 

cles • • r priorites 

C'est le second motif d'hostili~é 1~ 
P .S.U. au budget de 1966, a _ aJOU à. 
Tanguy-Prigent : ce budget va -
l'inverse des vérita:bles prio~ltés _n~t 
tionales. Les dépenses qui evra1~0-
augmen ter le plus stagnent ou P , 

. . 1 rs que des cre­
gressen~ da pe1:1en't a êire réduits sont 
dits qui evra1e_ , 
au contraire ,m0.Jor~s: . a d 'a:bord 

Le député du F1ry1stè.r•e ui n'aug­
cité les principales de~~~~e~~ochain. 
menteront pas assez 

H L M , les hôpitaux sacrifiés . . ., eco , 
d'H L.M. n'aug-

• La constructio.n cent. (140.000 la-
mentera que de 7 /· 130 ooo cette an­
gements au lie~ ~ drait s'orienter 
née), alors qu 11 au la construction 
progressivement vers M ar e.n , pour 
de quelque 300.000 Ht" 1~/ l5 millions 
loger convenable~en de la crise ac­
de Français vict1mis t qui a,ppar­
tuelle du logeme~ '· e grande mai o­
tiennen t pour la r~aires. 
rité aux classes pop t uction d'H.L.M-

En limitant la cons r des besoins, le 
largement au-dess_o~s de prolonger la 
gouvernement chois1\e.milles les plu.s 
crise q,ui frappe les 
pauvres de Franc~. , 

6 
itaux pro-

• La construction ~ h ira vaux) de 
gressera (en volu~e c •!st incroyable­
s p. cent seulemen · ettre fin à « la 
ment trop peu pohu~ ftaux français ,. 
grande pitié des op 

Continuera-t-on longte_mps à r~fus~r 
des malades dans les hop1taux, a ;1t1-
r er des installations qui, au cœur de 
J !ns, datent de Louis. XIII (mals 

. , ) à laisser sans soms des ma­f u:iès' mentaux que ne peuvent ~c­
c~eH!ir les établissements psychia­
triques trop peu nombreux ? ... 

• Les crédits de forrnatton pro/es-
. . 100 millions seulement 

swntnell~ · s Il en faudrait trois ou 
son prev_u · our donner la q,ua-
i:.ruat\1 f 01t0~~f{J'ble aux enfants _qui 
l1flca on actuellement l'acquerir, 
ne p~uvirt dont bénéficierait d'all­
quahflca on nation puisq,ue cela 
l_e1;1rs t_otutle pl~oductivlté nationale. 
elevera1 a 

'di"ts de l'EdtLcation natio-
• Les cre remière année d'ap-

•nale :. pour ;J: Cian le gouvernement 
pllcat!0:11 ~u uer 'un rythme de dé­
a choisi d a~pliq de 21 p. cent aux de­
penses Inférieur de la commission de 
mandes minlma l'enseignement. Les 
modernisation destructions scolaires 
travaux de con ue de 2 p. cent. Cela 
n'augme1:teron}r qle. prolongation . des 
se traduira P. . s (souvent 50 éleves 
classes surchaI~:ternelle, et plus de 
par classe en daire), donc une p~-
40 dans le seco~ble . les Universités 
dagogie 1mpo~s1 ne 'pas pouvoir ac-
con~iz:iueronst 1ts étudiants ... 
cue1I11r tou crédits fait qu'on 

L 'insuffisance te en 1966 un seul 
n'embauchera. P 

(Photo Kagan) 

TANGUY-PRIGENT : trois séries de 
raisons pour. voter contre. 

agrégé pour le secondaire ; qu'en ma­
ternelles, on ne recrutera q,u'un~ ins­
t itutrice pour 100 gosses supplemen­
taires ; qu'on refusera des élèves dans 
les écoles normales, alors que l'ex­
tension des villes réclame 6.000 ins­
tituteurs nouveaux chaque année; 
que dans le techniq,ue, la moitié des 
élèves postulants resteront à la 
porte ... 

Les fonctionnaires, les familles, 

les vieux, n,égligés 

En refusant les crédits nécessaires, 
le gouvernement organise la prolon­
gation de la crise de l 'enseignement. 
Et cela n'est pas près de finir, puis­
que la scolarité obligatoire jusqu'à 
16 ans annoncée par le IV' Plan, pro­
mise pour le V', va se trouver ren­
voyée au VI• ou au VI.J:' ... 

• Les traitements des fonction­
nai res et cles salariés du secteur pu­
blic n 'augmenteront pas non plus 
comme il le faudrait. Le gouverne­
ment limit e leur progression en 1966 
à 3,5 ou 4 p. cent. Mais, comme les 
prix progresseront de 2,5 à 3 p. cent 
(au minimum), cela veut dire que le 
pouvoir d'achat des fonctionnaires 
n'augmentera q,ue de... 1 p . cent ! 

Ainsi, la disparité dont sont victime~ 
les salariés de l'Etat par rapport au 
secteur privé s'aggravera. 

L'Ete.t, mauvais patron, tlsnt à le 
rester. 

• Les revenus des familles et dei 
vieux : !"augmentation prévue dép 
prestations familiales (2,5 p. cent) 
compensera tout juste celle des prl:i(:' 
le pouvoir d'achat de ces prestations 
n 'augmentera donc pas. 

Quant aux retraites des vieux, elles 
resteront l'an prochain inférieures é~ 
janvier de 26 p. cent aux propositiol}_S 
minime. de la fameuse Commission 
Laroque (compte tenu de· la hauss·~ 
des prix intervenue depuis ces pro-... 
positions). 

Le gouvernement répond : je ne 
peux pas tout faire à la fols, je n'al 
pas assez d'argen t. C'est faux : 11 uti­
lise ses crédits à d'autres dépenses, 
combien moins utiles, Et Tanguy ... 
Prigent a cité des exemples. 

Les dépenses militaires : 

500 milliards de plus qu'à l'époque 
de la guerre d'Algérie ! 

Les dépenses militaires progresse­
ront en 1966 de 121 milliards d'an­
ciens francs, bien que les effectifs 
sous les drapeaux soient heureuse­
ment fort inférieurs à ceux d'autre­
fois. Pourquoi 9e telles dépenses, 
supérieures de près de 500 milliards à 
celles - pourtant énormes - du. 
temps de la guerre d'Algérie ? 

Parce que Je gouvernement gaspille 
des sommes folles dans la force de 
frappe : plus de 600 milliards d'an­
ciens francs, le prjx de 130.000 H.L.M.! 

N'y a-t-il vraiment rien de mieux 
à raire de cet argent? 

Les subventions aux groupes capi­
talistes continueront, elles aussJ, 
d'augmenter. Le gouvernement 0.ccor­
dera en 1966 d'importantes subven­
tions - ou, ce q,ui revient au même, 
des prêts à taux d'intérêt privilégié­
à de nombreux groupes capitalistes, 
dont les bénéfices se trouveront ma­
jorés d'autant : chimle, sidérurgie, 
métallurgie, nlckel... 

Il y avait là des possibilités d'éco­
nomies que le gouvernement a refu­
sées. . ,t!SI 

Parce que son objectif est de ren­
forcer le grand capitallsme, et non 
pas d'orienter l'économie françe.ise 
dans le sens de l'intérêt du plus 
grand nombre. 

L'injizstice fisccile r agp;ravee 

C'est la troisième raison de l'hosti­
lité du P.S .U. au budget de 1966 : ' 11 
aggrave l'injustice fiscale. 

• Si l'on additionne les moins-va­
lues fiscales prévues par le projet de 
loi de finances à celles qui résultent 
de la loi de faveurs aux sociétés (vo­
tée en juillet dernier), on constate 
qu'en 1966 l'Etat 0.ccordera 1.056 mil­
lions de dégrèvements fiscaux aux · 
titulaires de gros revenus et 488 seu­
lement aux titulaires de petits reve­
nus, pourtant infiniment plus nom­
breux. L'effet de ces « aménage­
ments ~ proposés par le gouvernement 
sera donc de renforcer l'i,néyalité so­
ciale au profit des hauts revenus, 
évidemment. 

• Mais rien n'est prévu pour ré­
duire l'injustice de la fiscalité fran­
çaise C!JUi est à be.se d'impôts sur la 
consommation, impôts proportionnels 
à la dépense et non progressifs selon 
le revenu. Aucun allégement des taxes 
sur les produits courants n'est J?révu 
par le budget de 1966, aucune reduc­
tion des impôts sur la consomma­
tion. 

• Au contraire, le gouvernement 

prévoit de se procurer l'an prochain 
des recettes supplémentaires en rel{ .. 
vant les tarifs publics : hausse de 3 a 
5 p. cent des tarifs de la S .N.C.F., 
hausse de l'électricité, hausse des 
transports parisiens. Tout cela ést 
bien inscrit dans le V• Plan et và. 
d'a!lleurs s'aggraver encore d 'icl û, 
1970. • t . 

1. ' 
En conclusion, Tanguy-Prlgent a. 

souligné que le projet de budget pour. 
1966 n'était a,bsolument pas le budget 
dont la France a besoin. 

Notre pays aurait besoln : 
- d'tLn budget d e r elance écono­

mique, permettant de réduire le chô­
mage, fût-ce au prix d'une petite lm­
passe budgétaire ; 

- d'un b_wdget donnant la prlort~ 
dans les credits aux besoins essentfe1i 
des classes populaires : écoles mat-
tres, logements, hôpitaux· ' 

d, ' - un budget de justice fiscale 
répartissant équltablement l'impôt en 
fonction des revenus et des fortunet 

Ce n'est évidemment J)Qs ce réglm~ 
conservateur et pro-capitaliste, qui 
peut faire de tels choix. 

TRIBUNE SOCIALISTE N• 258. Page 7, -
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Le 
de 

nouveau 
g·aiicl1e 

A Liège, le 10 octobre, est née la 
Confédération socialiste des Tra­
va!lleurs. 

Cette organisation présente deu:-c 
caractéristiques e!>sentielles : elle se 
situe nettement à gauche du Parti 
socialiste belge, elle est formée de la 
confédération de trois organisations : 
le Parti wallon des t ravailleurs 
(P.W.T.) , l'Union de la gauche socia­
liste de Bruxelles (U.G.S.) et le 
Mouvement socialiste des Flandres. 

C'est la première fois que dans la 
Belgique unitaire est créé un parti 
fédéral. 

Plus de trois cents militants 
étalent réunis dans la salle des 
Congrès de Liège, et l'observateur 
qui venait de l'extérieur pouvait tout 
de suite faire deux constatations : 
d'abord jeunesse des délégués (la 
plus grande partie des jeunes gardes 
socialistes a rallié Je nouveau parti), 
et ensuite la relative Importance de 
la représentation flamande (facile à 
constater : les auditeurs flamands se 

. servant des écouteurs qui traduisent 
les discours des orateurs de langue 
française et vice versa). 

Le Parti wallon 
des travailleurs 

Le P.W.T. avait dix mois d 'exis­
t ence. Il était né de la rébellion de 
militants sociallstes wallons qui re­
fusaient de se laisser muselèr par !a 
d.irection du Parti socialiste belge. 

Ces militants -étaient en rupture 
morale avec la direction du parti 
depuis déjà plusieurs années, depuis 
l'éch ec de la grande grève de 60-61, 
suivie de la collaboration au gouver­
nement formé par les socialistes et 
les sociaux-chrétiens. · 

Notre camarade Nicolas montra 
comment le P.W.T.' a réussi er. moins 
d'une année d'existence à triompher 
de nombreuses difficultés. Il a sour­
fert, à l'origine, de l'absence d'un de 
ceux quJ auraient pu, qui auraient 
dû, être un de ses principaux lea­
ders : Ernest Glinne. Et pourtant, 
ce dernier s 'était maintes fois opposé 
publiquement et courageusement aux 
chefs du P.S.B.. en particulier à 
Spaak. En rassemblant plus de 1.500 
militants, le P .W.T. a recueilll 
l'adhésion de nombreux délégués ou­
vriers (certains appartenant d'ail­
leurs à la centrale syndicale chré­
tienne). 
· Peu de temps après, à l'occasion 
des élections lég'.lslatives, il a mené 
une campa,gn e unitaire, et cet appel 
a débouché sur des cartels électo­
raux conclus entre la plupart des fé­
dérations du P.W.T. et du Parti 
communiste belge. 

Le Mouvement socialiste 
des Flandres 

Cette organisation est plus ré­
cente : elle s'est constituée autour de 
Camille Huysmans, vieux militant 
socialiste, an<:ien secrétaire de l'In­
ternationale socialiste, comme vient 
de le rappeler en France la publica­
tion de sa correspondance avec 
Lénine. Elle est composée, notam­
ment, d'anciens militants de « Links » 
qui n'ont pas accepté le ralliement 
QIU P.S.B. Huysmans a l'intention de 
çontlnuer à mener la lutte, en par­
ticulier avec la publication bi-men­
suelle d'un organe appelé « Socla­
listlchc Stem :> C« La Voix Socia­
liste » ), dont les points de vue seront 
parallèles à ceux de « la gauche ». 

Politique --

JJUrtÎ socialiste 

L'Union de la gauche socialiste de 
Bruxelles a un représentan t au Par­
lement, le camarade Pierre Le Grève, 
élu sur une liste de cartel avec le 
P.C.B., les actions communes n 'empê­
chant d'ailleurs pas les socialistes de 
gauche bruxellois de manifester 
massivement leur présence et de 
prouver clairement leur autonomie. 

En terminant son exposé, Pierre 
Le Grève affil'me sa conviction que 
la confédération décidée et consa­
crée par l'assemblée de Liège per­
mettra à !'Un.ion de la gauche socia­
liste de reprendre sa progression. 

Les rapports politiques 
Le rapport de politique internatio­

n ale du camarade V-anderborght clé­
nonça la complicité permanente du 
gouvernement belge avec l'impéria­
lisme américain, son soutien au ré­
gime de Tschombé. Il affirma Ja 
nécessité de tout faire · pour lutter 
contre l'O.T.A.N. et pour opposer à 
l'Europe des trusts celle des socia­
listes et des forces ouvrières. 

Ernest Mandel, secrétaire politique 
de l'U,G.S., par un certain nombre 
d'exemples concrets (problème du 
logement. problème de l'emploi), fit 
la différence entre les réformes que 
peut intégrer le néo-capitalisme et 
les réformes de structure anticapi­
talistes. 

La Confédération socialiste des 
travailleurs doit lier les préoccupa­
tions immédiates des travailleurs à 
l 'objectif final. 

Le camarade Marcel Slangen 
(P.W.T. Liège) avait auparavant 
brossé un tableau du mouvement 
socialiste européen, montré que sa 
tendance m a jorit.aire partout com­
promise dans la collaboration des 
classes poussée à l'extrême est res­
ponsable d'une série de scissions. 
Celles-ci sont autant de tentativès 
de rendre au socialisme son authen­
ticité. 

Il a lu les messages de sympathie 
et de solidarité éma nant d'Edouard 
Depreux, secrétaire nation a l du 
P.S.U., clu P.S.I.U.P. italien , du Parti 
socia lis te pacifis te holla ndais et des 
étudiants socialistes allemands. 

Un peu sch ématiquement, le P .S.U. 
est né en F rance à la fois de la 
lutte contre la guerre d'Algérie et le 
gaullisme. Le Pa rti socialiste paci­
fis te en Holla nde s 'est formé con tre 
l'acceptation de la guerre en Indo­
nésie par le Pa rti socialiste officiel. 

Le Parti socialiste populaire au Da­
nemark a dû sa naissance essentiel­
lement à la crise du stalinisme. 

Le Parti sociallste de o-auche en 
Norvège vient surtout d'une réaction 
contre l'inféodation à l'O.T.A.N. clans 
un pays traditionnellement neu­
traliste. 

Le P.S.I.U.P. en I talie s'est formé 
contre l'acceptation par le P.S.!. de 
Nenni du ca-dre néo-capitaliste. 

Toutes ces formations de partis 
soc~alistes de gauche en Europe 
occidentale ne peuvent être acciden­
telles, leur origine réelle est . plus 
profonde que leur cause immédiate. 

Tous convergent, dans les ·grandes 
lignes, clans leur politique intérieure 
et extérieure. 

Tout renforcement d'un de ces 
partis ne peut être qu'un sujet 
d'espoir pour les organisations 
parallèles. 

Nous ne pouvons que souhaiter des 
succès à la Confédération socialiste 
des travailleurs : ses victoires seront 
les nôtres. 

Jean Lambert. 

INCERTITUDES SOVIÉTIQUES 
Les dern.iéres réunions du comité 

central du P.C.U.S. et du soviet su­
prême ont m o nt r é clairement que 
l'Union soviétique n'était pas enco•re 
sortie d'une péri o de de dlfflcultés 
considérables et que le renversement 
de Krouchtchev n'avaJt en lui-même 
résolu aucun des problèmes fonda­
mentaux de la société et de l'Etat so­
viétiques. 

Dans son rapport devant Je comité 
central, L. Brejnev a dressé un bilan 
peu encourageant de l'évolution des 
relations internationales et du mou-

vement communiste. Les relations 
avec les Etats-Unis ne sont pas bon­
nes, les rapports avec Bonn sont fran­
chement mauvais, etc. Quant à la 
querelle politico-idéologique avec Pé­
k\n, elle est loi~1 de s'ap,a!ser, et 11 
n est pas 1mposs1ble qu'elle connaisse 
de nouveaux rebondissements d ans 
un proche avenlr. 

Ce bilan est en lui-même réallste, 
et on ne peut lui reprocher de tom­
ber dans le piège d'un optimisme de 
commande. Mais il est frappant qu'il 
ne soit assorti d'aucun éclaircisse-
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l' ! tation qu'en­

ment sérieux sur or en . ue dans 
tend suivre l'Union sovi~~liiipression 
les prochains mols. On au 5 en sont 
que les dirlgoo.nts du P.C. : : sans 
réduits à p,ratiquer une pollt~que Ils 
perspective, au jour le !?u~.e de 
n'abandonnent P _as la politi~oucht­
coexistence pacifique de Kh t la 
chev, mals ne savent commen as 
mettre en œuvre. Ils ne veulent Pt 
laisser totalem_ent seul~ les com~a t 
tants vietnanuens, mais ne veu en 
pas être impliqués dans Je conflit, !Is 
ne veulent pas renoncer à tout role 
dirigeant dans_Je mouve1;1e~t co1;11mu­
niste international, mais 1ls n osent 
pas affronter trop ouvertement les 

(ArchtVC$ - T. S.) 

Kossyguine : échéances reculées. 

tendances centrifuges qui s'y mani­
festent. Ils veu lent se défendre 
contre les attaque!> chinoises, mais 
hésitent à reprendre la controverse 
publique telle qu'elle a·rait été menée 
en 1963-1964. Leur attit ude est fin,a­
lement une attitude de perplexité qui 
trouve sa traduction ·dans l'immobi­
lisme politique. QuJ vivra, verra. 

BOl\JN 

t naturellement peu 
Tout ce!?, f: prétention toujours 

conforme a . m"e du P.C.U.S. de 
haute_ment,, afflfentation clai,re, pour 
fournir U!1~ 

0 \entifique, a u mouve­
ne pas dir_e s~ ternational et aux 
ment ouvrier. m é à l'emprise ca­
pays qui ont ~chr.:i.,ppt il y a en fait 
pitaliste. Ta~ite~~nciation à faire 
une sorte e ouvert d'une ligne 
accepter sous le a~ t i s communistes 
,géz~érale des ~ltico- diplomatlque de 
l'onentatl??t . .P~ En un certain sens, 
l'Etat sovie iqu. · r il n'y a plus 
c'est un _progr~~ i~poser par la for­
d'Etat guide P~ . olitiques ouverte­
ce des stra~egies p intérêts des par­
ment contra!r~\ au!~ faut néanmoins 
tis commums e · de ce relâchement 

~~~r 1;i;s 
1
'!n\:~1?;tat soviétiqtu~ etf~;f 

t . mmunistes est un res 
par is co tendances natio-
enc_ouragement ~~~nistes dans nom­
nahstes et oppo • tes L 'interna-
bre de partis commums. . ' 
tionalisme n'est plus guer~ qu un mot 

our de trop nombreux dirigeants. 
P Sur le plan intérieur, on_ retrouve 
le même pragmatisme. Le. d1scour~ de 
KossyguLne devant le Soviet supren:e 
a annoncé uit certain nombre ~e re­
formes qui vont renforcer le role_ du 
marché ]',autonomie des entr~pnses 
et le recours à des indicateurs econo­
miques comme Je bénéfice. La s~p­
pression des sovnarkhozes et la ~rea­
tlon de monastères industriels d01ve_nt 
augmenter l'efficacité de l'a~ml~1s­
tration. Par là !'U.R.S.S., apres bien 
des hésitations, s 'engage sur une vo!e 
déjà prise par la Yougoslavie, la Tche­
coslovaquJe et l'Allemagne de l 'Est. 
Mals il est en même temps apparent 
qu'un des problèmes clés ~e la société 
soviétique, celui de l'ommpotence de 
la bureaucratie, est soigneusement 
mis hors du champ des réformes. Il 
n'est pas question d'introduire des 
conseils ouvriers, de démocratiser les 
structures de la planification. Toutes 
les tentatives de réformer le système 
ne vont pas au-delà d'un appel à 
l'initiative des directeurs d'entrepri­
se. Par rap,port aux immenses pro­
blèmes de la société, c'est peu. Les 
échéances .sont reculées, mals elles se 
présenteront quand rr_ême. 

J.-M. Vincent. 

1 Leu, défaite des << g·aiil listes >> 
Lors des élections législatives en 

Allemagne, nous écrivions que le pre­
mier acte d'énergie de M. Erhard 
serait, en formant le gouvernement, 
de choisir entre MM. Strauss et 
Schroeder. 

En fait, le. problème s'est élargi, et 
nous avons assisté à une véritable 
crise. 

Le Parti démocrate-chrétien re­
couvre, en plus des tendances poli­
tiques, un certain nombre de groupes 
de pression, économiques en particu­
lier; les querelles d'hommes jouent 
en outre dans cette formation un 
rôle très important, si bien que 
M. Erhard, qui n 'est pas un homme 
de caractère mais plutôt un « poli­
tique )) habile à louvoyer plus qu'à 
prendre des décisions, a dû user de 
toute sa diplomatie pour présenter 
un gouvernement à l'Allemagne. Dire 
que ce gouvernement est homogène 
et que chacun y est bien à sa place 
serait faire preuve d'humour ou d'in­
conscience. Les marchandages, les 
pressions, les -menaces, les interviews 
fracassantes et or ientées, les accusa­
tions, les ambitions personnelles ont 
présidé à sa naissance, et on en a 
fait plus une coalition d'int-érêt.s 
qu'un instrument de gouvernement. 

Finalement, pourtant, 11 a fallu 
choisir un certain nombre d'options 

Le maintien cle M. Schroecler at~ 
poste de ministre cles Affaires é tran­
gères inctk1ue bien dans quelle voie 
~onn entend s'engager en politique 
m ternalionale. 

C'est grâce à une déclaration d'allé­
geance prcsq,ue totale à l'égard des 
Etats-Unis que M. Schroeder doit de 
garder son poste. 

Pourtant, les attaques les plus vives 
avalent été portées contre ce maln­
t~en, en particulier par les « gaul­
llstes alleman~s i> , MM. S trauss et 
Aden~u~r en tete. Ceux-cl reprochent 
au nm11stre de 1~e pas avoir de poli­
tique propre, mais de suivre aveuglé-
1;1ent les Etats-Un)s . . On lui reproche 
egaleme_nt avec_ v-ehemence la cons­
tante detérlorat1011 des rapports entre 
Bonn et Parts, cecl procédant de 
cela ; en outre, l'aspect glacé et cas­
sant du per,sonnage lul vaut bien de 
Inimitiés, en particulier celle du Pré~ 

sident de la République. M. Luebke 
qui, pour la première fois, est sorti de 
son rôle strict ement représentatif 
afin d 'influencer M. Erhard. 

Peine perdue, M. Strauss, s 'il a 
gagné un poste de ministre supplé­
mentaire pour ses a mis, a bien été 
battu sur l'essentiel ; il n 'a même pas 
1·éussi à éliminer son ennemi juré 
n • 2, M. Mende, le chef du Parti libé­
ral; celui-ci garde son poste de vice­
chancelier et de ministre des Affaires 
pan~llemandes. La coalition chré­
tiens-libéraux est ainsi reconduite. 
C'est une défaite certaine pour la po­
litique gaulliste ; c 'est aussi un signe 
inquiétant pour l'avenir. 

Les Allemands de l'Ouest ont choisi 
de lier leur sort à celui des Etats­
U1~is, trouvant cela sans doute plus 
raisonnable que de s'engager seuls 
da!1s une Europe trop dominée à leur 
~ol!t par la France gaulliste. Mais si 
1 h_egemonie française est une mau­
vaise chos~, la politique de M. Schroe­
der ne v1se-t-elle pas à imposer à 
p\us long terme une autre hégémo­
me, C<':lle d 'une puissante Allemagne 
a_ppuyee par _son ~lllé d'outre-Atlan­
t1q,ue .• « Le gea1:t economique ne veut 
plus e_tre 1;1n nam politique ,, - c'est 
!me reflex1on que l'on entend souvent 
a Bonn. 

D'autre part, MM. Erhard et 
Scproeder veulent, et ne le cachent 
l~em~ plus, ~voit· cles responsabilités t om1ques. Des le lendemain des élec-

ons, une campagne a été lancée 
~f\n de ranimer la force multllaté­
i ale. Or, cette responsabilité uto­
m 9,t!e, seuls les Américains qui a 
prec1ent le dévouement et la fidéllr 
ouest-allemande sont e 
d 'oser la donner. en mesure 

Les sept a ns qui tt 
veat~ gouvernement aE1~id~dnt le nou­
a1U1ees qui ser t ai sont des 
le destin de r%TI importantes pour 
M. Erhard saura- t _zna11_ne de l'.Ouest. 
des décisions claires e re _ le presldent 
ou bien sera-t-il ~li e~ importantes, 
tant M. Schroeder ? ise par l"inqulé­
cas, on pourrait ans ce dernier 
ration sérieuse ~ralndre une détério­
tic,,,ue de l'Allem e a slt"!latlon poli-

agne Féderale. 

Michel Joch, 



TIERS MONDE 
1 Le temJJS des confére11ces 

Je m 'étonne toujours des épaules 
qui sont haussées ou des emballements 
qui fusent à chaque fois qu'une con­
férence ou rencontre a lieu dans Je 
cadre de pays du tiers monde. Le 
tiers monde est entré dans !'Histoire, 
en subit les servitudes comme il en 
récolte les gloires. Si l'on n'est pas 
pénétré de ces évidences, il sera ma­
laisé de saisir l'accélération du mou­
vement de contradictions et d'obsta­
cles qtù semble être actuellement le 
lot du tiers monde. Faut-il évoquer 
les notions de recul, d'essoufflem ent, 
alors qu'en vérité l'on aborde une 
nouvelle étape où les problèmes par­
ticuliers et d 'ensemble ont désormais 
la consis ta nce des difficult és quoti­
cUennes, a lors qu'ils pa raissaient hier 
menés pa r une sorte d'ent housiasme 
et de justice appa remmen t inépuisa­
bles. Da ns cette optique, les multiples 
rencontres a ux échelons les plus 
b a uis tendent à met t re en évidence 
la valeur mais aussi les limites de la 
volonté de « globalisation ». A l'heure 
où nous mettons sous presse, il serait 
musoire de t irer des bilans des con­
fér en ces du moment, ou en prévi­
sion ; mals une rapide esquisse gé.­
n érale peut déjà voir le jour. 

l 'uniM africaine à Accra 
mythes, désirs et réalités 

Créée en mai 1963, à Addis-Abéba, 
l'O.U .A. existe. C'est une réalité ins­
titutionnelle, mais c'est aussi et sur­
tout une réal1 té politique qui bouge, 
m arque des points. Le rôle d~ l'O.U_.A. 
a été positif , selon des clegres v~na­
bles da ns divers litiges frontaliers: 
conflit a lgéro-marocaln, rivalités so­
malo-éthiopiennes, somalo-kenyan­
nes, confrontation Ruanda:_-Buruncl~. 
L'intrusion de l'O.N.U., ç'eut été, a 
n'en pas clouter, celle de . la guen:e 
froide au travers de problemes a fri­
cains, somme toute, localisab)es. En 
existant !'O.U.A. préserve l'Afrique de 
certains' dangers liés inévitablement 
aux interventions de l'O.N.U. ; en ~e­
tour, et paradoxalement, cela_ cor:irere 
à l'O.N.U. plus d 'a ssise, en !Ul évitant 
de se perdre dans des chicane~ se­
condaires. Il faut remarquer aussi que 
qui dit O.N.U., dit Cong? et le Congo 
plane toujours sur !·ensemble _de 
l'Afrique comme la preuve exemplaire 
d'un certain échec. Dans une bonne 
mesure, le Congo c'est un peu la . clef 
du bastion sudist e dont nous parlions 
il y a une semaine. On aura remar­
qué à Accra la prudence d~s. r ésolu: 
tions relatives à la Rhodesie. Quoi 
qu'on en pense, les m~yens d'.une 
conférence ne sont pas d une effica­
cité llllmitée et toute conférence re­
flète les difficultés de l'inst~nt. Le 
Malawi et la Zambie ont du peser 
sur le plateau de la prudence, leur 
isolement leur faiblesse ne manquent 
pas d'ëtr'e réels. Opportunisme ou 
réalisme- que leurs appréhensio_ns ? ~a 
division des mouvements nat10n:;i,lls­
tes m!lite également en faveur. dune 
telle modération. La signaler a p~o­
pos des organisations des colomes 
portugaises, c'est exp~i9-ue~ un pe~ 
plus les raisons des hesitat10n_s,. sans 
que les raisons profondes de division 
sl nuisibles apparaissent pour auta~~ 
La conférence d 'Accra fera sa~s ~es 
te le point sur le « Col1;llté . 
Neuf » créé à partir d'Addis-Abeba 
pour venir en aide aux mouvemen~~ 
de libération natioi:iale. !}n sa1;- ~~~s 
fut souvent critique, mais ses a a _ 
sont. complexes. Enfin,bl~ C~~~~col~­
para1t comme le sym O e t t 
nlallste. Mais les symboles, sur ou 
dans la période présente, demand:~: 
à être décantés de leur gang~!n v re­
bale et quasi magique, p~uref précis. 
tenir que les faits ex.ac ttention 
C'est pourquoi on pretera p:oduisent 
aux changements qu1 l~ée •ction de 
au Congo, depuis vi 

Tschombé, laquelle n'est peut-être 
pas sans rapports avec la tenue de 
1~ conférence d 'Accra. Sous la d;rec­
tion_ de Kasavubu et sur les sug­
gestions d'on ne sait quels conseiller:s 
~ 'y a-t-il pas l'amorce de « solution ; 
a travers une sorte d'unité « natio­
nale l) dont les « rebelles :> ne se­
raient peut-être pas exclus? Manœu­
vres, illusions-, ou bien confirmation 
que le . C~mgo peut devenir un pays 
« modere l> comme tant d'autres 
Etats d'Afrique noire. Pourtant, parmi 
eux, bon nombre (dont les quatre de 
!'Entente) ont finalement refusé de 
se rendre à Accra : Je président 
Nkrumah n 'aurait pas mis suffisam­
ment le holà aux mouvements d'op­
pos1t10n, en exil sur le territ oire du 
Ghana. Prétexte! Nous ne le pensons 
pas et, à ce titre, on peut s'interroger 
sur les vertus du légalisme tel qu'il 
r essort de !'O.U.A. Comme Je notait 
un commentateur, 11 faudrait conci­
lier « unité et révolution africaine 1> . 

La gén érosité et la valeur idéale 
des conceptions supra nationales de 
Nkrumah ne semblent pas toujours 
é troitement liées a ux problèmes cir­
constanciés d 'une t elle synthèse. A 
l'h eure où l'Afrique « révolutionnai­
r e l) connai t tou.t normalement des 
difficultés de croissance, c'est à com­
bmer la sauvegarde des pr~ncipes, le 
ma intien des grandes options avec les 
nécessités du moment et la tentation 
de la modération qu'il importe d 'œu­
vrer, D'où la tonalité de la conférence 
d'Accra. 

La crise de l'Asie du Sud-Est 

Il est encore bien prématuré cle se 
prononcer définitivement sur les 
chances prochajnes du second Ban­
doeng. Ce qui nous paraît important, 
c'es t le « reviremen t , du comporte­
ment chinois. Jusqu'à présent, en ef­
fet, la Chine pa1'aissait négliger les 
cllfficul tés et les contradictions qui 
secouent inégalement les pays du 
tiers monde. Enfermée dans une con­
ception monolithique, une telle ana­
lyse voulait faire de la notion objec­
tive, mais diversifiée du tiers monde, 
un argument de « globalisation l> dans 
un combat sans nuances. Il aura fallu 
le conflit indo-pakistanais, la crise 
indonésienne (deux événements qui 
affectent la Chine en tant qu'Etat) 
pour que ces distorsions, ces divisions 
prévalent sur la vision d'une unité 
qui n 'a jamais complètement existé 
dans les faits. Les difficultés de 
l'Afrique, on les retrouve en Asie, mals 
décuplées. 

Il n'est d'ailleurs pas interdit de 
s'interroger sur l'efficacité qu'aurait 
eue une organisation de l'unité asia­
tique, utile étape sur _le che11:in ~~•une 
plus grande universalité: qu01_qu 1! en 
soit la prise en cons1derat10n des 
contradictions de l'afro - asiatisme 
doit-elle conduire à un nouvel ajour­
nement de la rencontre d'Alg_er? Au­
delà des inévitables surencheres na­
tionalistes, le second B~ndoeng _ne 
permettrait-il pas de faire le pomt 
d'une situation qui est ce qu'elle est. 
Il est possible, certes, que le spectacle 
des divisions serve « l'ennemi l> global 
du tiers monde ; à l'inverse, ces divi­
sions tout le monde les connait et 
peut' tenter d'en jouer. De plu~, tout 
porte à croire que ces contradictions 
n'auront pas disparu ?ans quelques 
mois ! Question de tactique, cer_tes, et 
qui ne nous concerne pas d1~~cte­
men t. En tout état de cause, qu 11 ait 
lieu ou non, le second Bandoeng de­
vra intégrer l'aménagement progres­
sif de l'indépendance et une lutte, 

lus âpre qu'on aurait pu le penser, 
~our défendre cette indépendanc~ et 
conquérir, d'une mani,ère ou. ~ une 
autre, les derniers bastions qw 1 em-

pêchent d'être totale . Le sec0nd Ban­
doeng naîtra dans la douleur; le con­
traire eüt été étonnant ! 

La Havane 1966 : 
l'optique révolutionnaire 

Du 3 au 10 janvier 1966, doit se 
tenir, à La Havane, ra première con­
férence des mouvements des trois 
con tin en ts (l'U .R.S.S. est invitée l. 
Sans prétendre a une présentation 
complète, retenons des premiers do­
cuments préparatoires les idées :,ul­
vantes, bonnes à être mises en évi­
dence. L a jsn ction de l'afro-asiat isme 
et de l'Amérique du Sud se fait par 
l'intermédiaire de Cuba. Consécration 
symbolique de la révolution cubaine 
aux yeux du tiers monde · certaines 
thèses proposées, se placent d'ailleurs 
d 'emblée sur un plan quelque peu ra­
dical : condamnation des U.S.A., seuls 
cités au rang des « em1ernis J> ; con­
testation nette du rôle de !'O.E.A., 
affirmation de la solidarité, non seu­
lement « raciale J> mais révolution-

naire a:vec les Noirs des Eta.ts-lJnis, 
etc. Les mots d'ordre de la conférence 
s'apparentent amc idées maitresses 
des conceptions chinoises. On retien­
dra cependant que la conférence se 
propose : « la recherche d"une défi­
nition commune aux pays d'Afrique, 
d'Asie et d'Amériqlle latine, du cen­
cept de la coexistence pacifique >. 

Conçue au niveau des mou1!eme-nts 
et non directement au nive-au des 
gouvernements, la conférence de La 
Havane aura les coudées plus fran­
ches et sera tenue à moins de com­
promis. Cependant. les participants 
tiendront compte des difficultés o'Q­
servées aux autres rencontres ; dès 
lors l'éclairage adopté pourra être 
considéré comme le plus révolution­
naire possible au-delil de l'importan­
ce d'une réunion où seront présents 
les trois contin.ents du sous-d-évelop­
pement ; la conférence de La Havane 
devra surtout être regardée comme 
le baromètre de l'analyse révolution­
naire du tiers moncie à une étape 
délicate de celui-ci. 

Claude Glayman. 
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Le souvenir de · let doiileu,r c'est. 
la, doiileiir 

Il faut se rendre à l'évidence, le 
drame concentrationnaire vécu du­
rant la dernière guerre mondiale 
n'est pas encore unanimement. con­
damné. 

Cer tes, outre-Rhin, les bonnes 
paroles ne manquent pas, et il est 
certain que beaucoup d'Allemands 
se sentent encore responsaibles des 
atrocités commises par le régime 
n azi. Mais Je . problème n'est pas 

(Archives - T. S.) 

La l1-bre entreprise est-elle 
1me excuse ? 

d'assouvir une vengeance en consi­
dérant comme collectivement cou­
pable l'ensemble d'une nation. ce 
qui Importe aujourd'hui, c'est, bien 
sûr, la condamnation des auteurs et 
des complices de crimes épouvan­
tables, mais c'est aussi la méditation 
de la totalité des jeunes sur le pro­
cessus d'un tel aboutissement. 

C'est nécessaire : c'est un Impéra­
tif absolu. 

Aussi, nous ne pouvons que déplo­
rer que la République F1édérale alle­
mande ait autorisé, dimanche der­
nier, une " rencontre amicale > 
d 'anciens membres des trop fameux 
SS. 

D'autant que cette réunion n'est 
plus une surprise, en Allemagne 
puisque c'est la 11• du genre et 
qu'un porte-parole de Bonn n'a pas 
caché qu'Jl n'y avait rien d'lllégal 
à reprocher aux organisateurs de 
cette rencontre. 

Ce n'est peut-être pas illégal, mai,­
c'est tout simplement seandaleux. 

Autre exemple inquiétant : 
la photo-souvenir 

Predappio est un petit village ro­
magnole. à quelques kilomètres de 
Forli, devenu célèbre parce que 
Mussolini y vit le jour. Si la tombe 
du dictatew· continue, chaque an­

née, à être vénérêe par un impor­
tant pèlerinage organisé par les nos­
talgiques du fascisme, on ne peut 
qu'éprouver une indignation encore 
plus grande envers le commerce qui 
y est toléré. 

Plus de 30 séries de cartes postales. 
toutes à la gloire du chef des che-­
mises noires, entretiennent la péren­
nité d'un pénible souvenir d'une fa­
çon pour le moins Indécente. 

On souhaite que les plus hautes 
instances morales d'Italie n 'aient pas 
manqué de faire conn:i.itre leur dé­
sapprobation !ace à un tel négoee, 
mais 11 ne semble pas que la toute-­
puissante démocra,tle chrétienne 
veuille porter attei11te au « principe 
sacré , de la liberté du commerce ; 
sans doute peut-on rapprocher de 
cette carence de l'inculpation du 
journaliste ouest-allem::rnd Lorenz 
Knorr po·ur " atteinte à la sûreté de 
l'Etat i> . Poursuivi pour avoir dénoncé 
les crimes des généraux hitlérien., et 
la présence dans l'appareil d'Etat 
d'anciens nazis, notre confrère fut 
acquitté par le trlbun::i.l de Dort,munEl 
le 13 mai 1964. Ce jugement fut 
annulé et un nouve:i.u procès s'est 
ouvert le 25 octobre 1965 devant le 
tribunal de Dusseldor!, ville où réside 
le bourreau d'Oradour, le général SS 
Lammerding. 

L'intolérable réside dans des ma­
· nifestatlons de cette nature. 

Gérard Constant. 
Errata 

Dans l'article de l::i. semaine précé­
dente portant sur la. Rhodésie, deux 
erteurs se sont gllsst::es, en obscurcis­
sant le sens. 
• E!l1 eff_et, Il ne s'agit pas de la 

« Fedérat1on de l'Afrique centrale 
contre le nationalisme anglais > mals 
contre « le nationalisme afl•icâin l>. 
A la lecture du paragraphe les lec­
teurs auro~t rectifié d'eux-Înêmes. 
• Il conv_1ent d~ préciser que les 
deux partis nat1onalistes a!rica.lna 
sont le ZAPU (Zimbabwe Alr!ean 
Peoples' Union) et le ZANU. Leurs 
leaders respectifs, J . Nkomo et le Rev. 
Sltholé, sont actuellement incarcérés. 
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RINC N AVEC A Il ARKAN 
directeur du Théâtre de la Commune d/Aubervilliers 

On ne p1·éseute plns Gabriel Gat•· 
rau, 011 11e le présente pas car, au 
'.l'béâlre <le la Commune d'Aubervil­
liers, J'c11trep1·ise est d'abord collec­
tive et les noms propres co1Tespou­
clcnt d'abo1·d à. des fon ctions dans 
la troupe (dix-neuf salnriés) e t sur­
tout :\ des postes où seule l'effica­
cité compte. « Je n 'aime pas ce mo t, 
mais l 'apos t·olat c'est ce que nous 
fai sons », dit Gal'l'an. qui me r e~oit 
à vingt-qua tre heures clc la première 
représentation des Cliie11s de Tone 
Brulin. La pièce est directement 
inspirée dn drame rle l'apadbeicl te l 
qu' il est vécu en Afriqne cln S ud. A 
vingt-quatre heures de l'heu re H , 
c'est l' im patience, Ja nervos ité mais 
aussi une certaine .sagesse qui per­
met de faire Je point... 

les Antillais ... A la ledure de l'œu­
vre, ou perçoit une certaine univer­
salité du propos, bieu que les formes 
d'exp1·essio11 puissent peut-être pren­
dre nue colora tiou plus spécifique, 
plus localisée... Dans cet ordre 

risque de mystique. Puis il Y a_ le 
tbéiUrc expérimental, . ,ce que J ?n 
nomme J' avant-g:ucle. A mon a.vis, 
ceile forme. s i répandue ac tuelle­
ment constitue une fuite en avant 
dans 

1

l'esthétique que seule suit une 

(Archives • T . S.) 

- ... Tone Brulin, un a uteur belge, 
acteur qui est passé à l'A.cto1·'s Stu­
clio, au noyal S hakespea re 'J.'bea ter 
et qui. mainteu:rnt, trarn ille · à la 
T.V. belge. 11 a noJ-:11nment monté 
Pfog-Pon_q d'Aclamov et B n atten­
dant Godot... Et puis. nu jo111·, il y 
a ce conti·at unique :\ .Joha nnes­
burg. Là, fhulin renco ntre 'les rra­
lités de l'apart heid. fréquente les 
B la ncs lihé1·aux qui, dnns rlcs condi­
tion s diffi ciles, mènent un combnt 
<lont il est va in de me. 111·e1· l'âpreté. 
J:clonr· d'.,\.ft-ique dn Sud. il s'a 1TtHe 
au Gha 11 a et, d 'une traite, écrit Les 
Ghien.s. 

Une nonvelle salle conçue var René Allio. 

- Qu'est-ce que vous pensez de 
fa pièce ? 

- Nous a vo11s essavé de J'envi­
sag-e1· et de la ti·aité.t· s ui· tt·ois 
plans. l l ' 11ue pari. il s ·ag it d' une 
enquê te po licièœ. D'o1'1 le s uspens 
et un cer ta in attrait immédiat. En­
s uite, il y a Je cas d' une so!' te de 
fa mille sudis te où se p1·oduit ce q ue 
l'on pourrait appeler une désin té-
1-(ration de type faulknéden. Les 
Hlancs sont à la foi s bouneaux et 
vic times. D'où cette d i,1leclique s i 
pal'Lic111ièrc qui, nous l'espérons, 
passct·a ;) la scène. Enfin, il y a le 
l·lrème de l'a partheid. C'est avnut 
tout p0ul' l'aborde t· qne nous aro11s 
choisi /.,es Chiens. A fra vers cet te 
1·cpt·ésc11tation, c'est un dossier que 
l!OUS OUVrOn!'-1 ... 

- Un dossie1· qui , dans une cer­
taine mesn1·e, concerne toutes les si­
tuations analogues. L es Chieus c'es t 
aussi les Noirs aux U.S.A., cd sont 

d 'idées. commen L s i ll:ez-rn·..:s la pièce 
de T. Bntlin pat· n rpporl à l 'euscm­
ble de rns l'Cpl'éscntations e t par 
1·.1ppo1·t à ce qui ,:e moute actuc lle­
rncnt sur les scènes parisieuncs '! 

Pour Ionesco 
prenez le métro 

Kous sommes une génération 
de ti·ansition. Notre devise : un 
thMtr c, un pnblic, nn r épedoiee. 
Uais il est évident que nous ne fai­
so11s q ne débL"o us~a iller pou 1· l'a ve­
ni 1·. Ca1· le t l.t éiU1·c populaire n 'ex is te 
pas, ou du moius pas en core. Le 
t héât1·c r1'csL pns populail'e, il fant 
Je rend l'e popu la i l'C... Aujourd 'hui , 
on pc11 t sclté ni:i.t iq 11c1ue.11 t cons idé 1·ei· 
Je t héâtre so us trois a·np;les. Le 
t l1éfl t l'e de 1·éperto ire. Ce rut l'œu­
Yre des centres cl1·a m:it·iqucs, tout 
comme Je!'-: c i né-cln us ont permis de 
diffuser les grnndes œ uvrcs du ci­
néma. C'est utile, ma:is il y a un 

élit e. Pour uo tre public, dans l' im­
médiat, cela n e le co11 cc1·ue pas C'est 
une arrail'C de s péc ia liste.·. D' ail­
leul'S, s i ou y ré fl échit bien. pour 
voir du Ionesco ou de l ' A11dibe1· ti, 
il s nffit de p1·endr·e le métl'o et d'al­
le r :i u « 1:'ran~ais ». Je ue c1·ois pas 
qu'i l soit inté1·essant de metll'e en 
scèn e pour la s ixième foi s tel sncc­
tacle de .Becket, auteur que j'aime 
pom·taut beaucoup ... Ce qui ne sa n­
rait s ignifier pour autant que je 
mép1·ise ce que j 'a ppcJle la fo1·nw­
la t ioo esthé liq ue, ton t au cou traire. 
Ca i· il ex is te nue trois ième cat·égo­
ri e c1 ·exptcssion théi\.trale, cel le à 
l aquelle je m'attache. Li'aut-il n '.Y re­
chercher que les thèmes ? Vieil le 
quel'el le que je ne vais pas ranime t·. 
Mais di sons, si vous voulez, que 
Gn lti 1·eprésentc à mes yeux la 
meille ure formulation de cette re­
chel'che. Le propos esthétique n'en 
est pas absent. C'est ce que l 'on p1·0-
dnit à. une autre échelle, aussi bien 
en Allemagne qu 'en Grande-Bréta-

c Noirs et Blancs à Aubervilliers > (Catherine n •uvel et Biti Mo-ra). 
(Archive, - T, S.) 
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rrne Dans cette optique, nous allons 
o • < p ur · monter un spectacle de etcr n e1ss ... 
Piscator, Ingmar Bergman, le 1?er­
liner Ensemble l'ont égalemen t ins­
crit à leur· répertoire de cette année. 

Que pense½ - vons d'~dward 
Albee? 

.....,.. Dn Bernstein, ni plus, ni moins 
(ce n 'est pas mon opini?n · N.D.L.R.). 
L es Para.vents, de Genet ? Dommage 
que cette pièce sur l'Algérie n 'ait 
pas été l'epl'ésentée à l'époque ... 

Quatre millions 
pour la saison ! 

L'entreprise d'Aubervilliers, 
c'est un peu comme une fusée à 
t rois ét'ages. Au dé part, un groupe 
artistiq ue loca l qui fait naitre le 
besoin d'une créat ion locale. Deuxiè­
me temps, p lusieul'S années de re­
présentations d a ns un gymnase. 
Pendaut ce temps, avec René Allio, 
nous pré parons le bâtiment et la 
salle actuels. Lorsque nous eu pre• 
nons possession , i I y a eu un long 
coud i lio 1111emen t. L'an dernier, pre• 
mièl'e saison con t inue, bien que 
conl'le. l'rise de contact avec H5 
collectidtés. Une inf·ense pi·opa­
gande. Bt si je n 'hésitais pas sur 
Je tel'me, je pa1·lerais d'un ,·éritable 
quaclrillnge clc la loca li té (uu clemi­
mil (ion d'habitauts). Avant, -il y 
a1·n1t les sal les rie la capitale et ce 
qui se fai sa it en pl'Ovin ce. En1re les 
clenx. un « no ma n's land». Un « uo 
man's land» q11i découlait de la 
mn in mise sérn la i rc tle la L>ou1•<Yeoi­
s ie s ur 1·exp1·cssio11 théât ra le. Rous 
a vons t.e1l!'é une pe1·cée. l'our l' an­
née 19ü-l -G5, nons avons tonché 
d 'une ma nière 0 11 d ' une autt·e, 5S.000 
spectateul's. soit 1 hal>itant sur 70 
da ns la commune (il. la fin de l'an­
née, nous espél'ons a ltei ml re la. pro­
po1·ti on de 1 sui· 50). 

- Le dialogue a,·ec rc nournau 
public 1·011 ::; a -1-il paru efCicace ·? · 

- Oui. Nous nous y efforçons, 
nota mmen t à. ti-a1·ers la pratique des 
débats. Qna torr.e sur .tlnclorm où 
les jeunes fore1Ù les plus a~tifs. 
Dou:r.e à propos de La Mort d' un 
commis ·voya.geur. Les spectateurs 
semblaient trouve1· là, comme un 
é~ho de leurs condi~ions de vie qnoti• 
dlenne. La précarité d 'une soéiété 
fondée sur le crédit... i\Calheureuse­
ment, nos subventions sont limitées. 
L'Etat nous alloue 4 millions! La 
municipalité, 20 ! Le conseil géné­
ral, 10, s ui· lesquels nous ne som• 
mec, sûrs de toucher que 4 millions. 
Qua nt anx r ecettes, au maximum, 
n~)IJS ne pouvons pré tendre qu'à. 
200.000 a n c iens francs pour une soi­
r ~e totalement réussie. Je dois vous 
cl11;~ qu~, s ur ce plan, je suis plus 
qn 111qu1e t. Passerous-Dous le cap'! 
D'a.n ta!lt que 11011s ajoutons d 'antres 
a c t1ntes complé!me n taires : c iné­
cl11bs . marionnelt'es. concerts en iiai­
son a vec l'O.H .T.F., el'c. 

,Te quille Ganan, c'est 1111 homme 
t e11ace sous son a.ppa reuce diSCL'ète 
et modeste. Loin des faux L>ruits. il 
ma1·qne des points, poUL·snit sa 111·:1 1•. 
chc. G1·âcc à sa troupe, l'apa1·!'.heid 
pénét'rern les consciences et l(>s 
cœ u1·s. _Le Vl'ai théflh-e n'en se1·a pas 
1_e mo11Hlre l,é né lïc iai i·e ! HPudez­
\ 0ns à AubcnîlliC'1·s ! 

( Interview recueillie 
par Claude Glayman) 

PANTHE' ON 13• rue Vlctor-Coualn 
ODE 13-U,a 

Permanent de 14 h. à 24 h. 
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Ad 

Cendrillon 

cl' André Cavatte 

Dany C~rrel : remarquable en tout pour ... 

Voilà, comme Le Tonnerre de Dieu, 
un film fait sur mesure, pour le pu­
blic cl'nn cinéma commercial de bon­
ne facture . Piège pour Cendrillon, 
aflapt é du roman de Sébastien Japri­
sul. n ·ennuiera personne. L à, est l 'es­
sentiel de l 'œuvre d'André Cayatte. 
L 'histoire, assez embrouillée, est celle 
d' une amnésique. Qui est-elle? Mi­
c lièle, la r iche hér iti ère ? Domini que, 
la petite employée d'un garage ? Ou 
alors? ... 

Ces trois rôles sont magistralement 
interprétés par D any Carrel. Remar-

LilVRJE§ 

quable en tout voint, elle entre d'em­
blée au varnclis des très grandés co­
médiennes. Pas une fausse note, pas 
une faille. Madeleine Robinson, qui 
lui donne la réplique, soutient diffi­
cilement la comvaraison et ce, mal­
gré l e talent énorme déploy é à cha­
cune de ses apparitions. 

L aissons-'nous prendre atl P!ège 
t endu par Dany Carrel et remercions 
A ndré Cayatte de l' avoi r si bien em­
ployé. 

J.-L. Cayeux. 

Théâtre populaireJ 
d'a,venir? 

th,éâtre 

Ce n'est pas une réflexion à c<?urt 
terme, entachée de jugements subJec­
tifs que nous propose M. E. Cop~er­
man dans son livre « Le 7'héatre 
populaire, pourquoi ? :z>, i:nais bien au 
cont raire une vision tres la rge des 
fondements et des tendances d'u_n ~rt 
ba llotté par la société q~i le _secr ete 
et elle-même en pleine evolut10n. Et 
il situe cette r éflexion dans_ l~ cadre 
de cette civilisation des loisirs qu~ 
notre société élabore, ce qui permet a 
l'auteur d'extrapoler le problème cen­
tral du « t héâtre popul~h:e » .. 

Mais, en fait, quelle 1deolog1e_ . r e­
;;ouvre ces ter1:1es de_ « t i:ieat~·e 
populaire :z> ? Apres un bilan h isto11-
que des différentes étapes de l 'ar~ de 
la scèn e depuis le siècle. dernier, eta­
pes successives qui refletei:t des so­
ciétés différen tes : rom~nt1sme, __na ­
t ura lisme, symbolisme ou le théatr~ 
à la « fonction d'une estrade pour 
lettrés :z> , M. Copferman év9que les 
premières tentatives de t héatre ~o­
pula ire avec Romain Rolla nd et Fir­
min Gémier . Ses contours commen­
cen t à se dessiner avec la poussée 

• 1- des mouve-croissan te du soe1a is me,._ lus 
men ts ouvriers : un theatre ~u P. 
gran d nombre sans discrim1_n_at1on 

. 1 un r épertoire qui conc11le les soc1a e, . ucb es sa-
aspirations des d1ve~ses t~~ idéologie 
claies du public. M~is cet' de 1945 
ne se renforce qu a par ir x­
et plus par ticulièrement a~~i le~ee la 
périences du T .N.P., du Th a re t es 
Cité, à Villeurbanne, . et de~n1e~.:u­
dramatiques de pr<?vmc~ Î •évolution 
teur décrit la genese e ex érien­
périlleuse~ ainsi qu'atyec 1{~éâtiale de 
ces de decentr ahsa ion . ent le 
la banlieue parisiendne qt~élt~~~ de la 
glas du monopole es 
capitale. 

L'auteur dégage aussi t rès claire­
ment les deux tendances opposées et 
extrêmes du t héâtre contemporain : 
la tendance d'Erwin Piscator qui, en 
1920, définit le théâtre populaire 
comme « un moyen politique, un ins­
trument de propagande I> et la ten­
dance de J acques Copeau qui, en 
1941 affirme que le théâtre doit être 
un théâtre de communion et non de 
classe. 

Les structures économiques de l'en­
treprise théâtrale ne doivent plus étre 
négligées et ce n 'est pas dévaluer l'ar t 
de la scène que d'évoquer son aspect 
économique et d'analyser le? r a is_~ns 
justifiant l'inter"'.en tion fmanciere 
des Pouvoirs publics. M. Copferman 
l'exprime en des, termes vigoureux, 
débarrassés de ce langag<: mystiqu': 
qui qualifie parfois le théat~·e. et qui 
masque trop souvent la réah te. 

Mais il ne livre pas qu'un état des­
criptif du théâtre populaire : il s'in­
terroge _ sur •les chanc~s de- survie de 
l'art face à une s~cleté ~narq~ée du 
sceau de la teclm1que ou ~ l mdus­
t-rie de l'amusement _.,, para_1 t __ Incom­
patible avec la qualité a rt1stiqu':, Il 
dénonce ainsi la « fausse alternative : 
e 81rt de masse a ltéré» ou « art d'élite 
purifié :1> devant laquel.le l'opinion 
publique est t en tée d'enfer~er l'ar_t, 
et le t héâtre en particulier. Mais 
celu1-ci porte en lui son pr?pre dyna­
misme : ses animateurs ~?1vent donc 
assurer leurs responsabilités devant 
le danger de l?- techniq1:1e, et, contri­
buer ainsi à l'emanclpat10n dune so­
ciété qui, même dans l'avenir, ne 
pourra pas vivre sans art. 

F. L 
Le Tlii dtre popttLoire, po•urquot ?, pa.r 

Emile c opfennn.n. Mo&poro, éditeur. PrUx : 
12,30 F . 

lettres ----------
lVIUS IQUE 

, 
1 Que nou,s reserve l'Opéra? 

L 'Opéra vient d e com m ttniquer ses 
principaux vrojets pour la saiso:1-
1965-1966. L'intér êt des œnv r es choi­
sies (Wozzeck, Tristan, Othello, Don 
Carlos Falstaff, Iphigénie), le t a lent 
cles i1:terprètes annoncés et la per­
sonnalité de certains m etteurs en 
scène laissent p enser que n ous sort i ­
rons enf in des spectacles· académ i ­
ques et routinier s auxquels notr_e 
avéra nous avait trop souvent h abi ­
tués. 

Lorsque n ous rendr ons comvte de 
ces représentations, nous aurons sans 
doute l'occasion cle dire pourqlloi 
l 'opérct pellt être encore un spectacle 
total et comment il peut constituer 
une des f ormes les plus absolues de 
l 'exvression thécîtrct le moderne. 

Parmi les metteurs en scène enga­
gés cette année. Wieland Wagner et 
Franco Zeffirelli sont r esponsables de 
deux cles plus passionnantes soirées 
de la saison précédente : Salomé et 
La Tosca. Il nous a donc semblé 1ltile 
cle commencer cette série de chroni­
ques en partant cle l'impression qtte 
nott.S ont laissée ces cleux œuvres pour 
tenter d' incliquer l'esprit général des 
prochaines représentations. 

Il y a , à vremière vue, beaucottp 
de ressemblance entre les spectacles 
montés par Wagner et Zef/ire/li. L a 
musique des cieux opéras datant du 
d ébut de n otre siècle n ' est pas cles 
plus raffinées, malgré son incontes-• 
table efficacité clramatique. L es dettx 
vri ncipaux rôles, écrasants, aussi 
bien sur le plan vocal que sur le plan 
scénique, étaient intervrétés par d.e 
véritables tragédiennes lyriques (Cal­
las et Si lja ) . Enfin, les cieux repré­
sentations avaient été entièrement 
élaborées à vartir d'une conception 
totale et cohérente de l 'œuvre et non 
vlus autour de quelques vedettes, 
comme c'est trop souvent le cas. 

L à, s'arrêtent les ]Joints communs, 
car le varti vris de Wagner est d.ia­
métralement opvosé à celui de Zeffi­
relli . Certes, les œuvres appart ien­
nent à deux esthétiqttes cLif férentes, 
mais on sait assez que Wagner n ' h é­
sit e pas à p l ier des œuvr es typique­
ment italiennes (Aïda) à sa conce~-

t ion gén érale d'un spectacle d'opéra 
symbolique et d épou i l lé, pour penser 
que l 'opposition n'est pas. due seule­
ment à la d iffér ence des œuvres. Il 
y a des constantes dans le t r avail de 
Wagner : la len t eur des gestes, le 
h iératism e des attitudes, le j eu des 
lum ièr es sur des décors et d.es costu­
mes très stylises font de ses specta­
cles 1m monde ét r cmge. qtt'animent 
quelques gr an des passions hum aines 
et de m agni fiques éclat s de voix. 
Sans doute le point cle vue de 
Wagner s'est j ustif ié. à l'or igine, con­
tre les e.:rcès de machinerie d.e son 
aïe1ll ; i l conviend.ra cette an née, au 
cour s des r ep r ésentcit ions de Tristan, 
d'en préciser la portée et d.'en dis­
tinguer les limites. 

Zef Jirelli, avec La Tosca. a tenté 
de concilier réalisme et roman tisme. 
Il a voulu r especter la vraisemblance 
des décors et cles costumes, sans né­
gliger leur beaute. Les mouvements 
de f oule, harmonieusement réglés, 
sont su/ fisamment cli/férenciés pour 
qu'une imprcss:on cle sou11lcsse et de 
vie s'en dégage. En évitant le piége 
clu realisme total, Zef f i r elli a su con­
server <t1l spectacle d'opéra la clign ité 
qui est la sienn~ ; mais la scène est 
animée, les personnages liivent leur 
passion dan s ses m oindr es détails 
avec une sin gulière richesse d'atti­
tudes et d'inflexions qui fon t qu'on 
veut attendre avec impat ience le fu­
tur Falstaff. 

L es trnvaux de W . Wagner et d e 
Zeff irelli ont, en commttn, le mérit e 
de tradttire quelq1tes-unes des n ou ­
velles exigences de la m ise en scéne 
ly r ique qui d evraient Jai r e de quel­
ques-uns des prochains spectacles d e 
l 'Opéra les moments les vlus en r i­
chissants de la saison dramatique et 
musicale. Il r este que ces soirées n e 
seron t mal heureusement accessibles 
qu'à un petit n om bre. Po·ur des rai­
sons d'or ganisat ion et cle prix , sur 
lesquelles nous reviendron s, l' 07Jéra 
est encore le t ype même d u t h écUre 
de classe. Nous ne d ev ons pas, pour 
au tan t , l e n égliger. 

Bernard Sizaire. 

HISTOIRE G.Nl!:RALE 
DES CIVILISATIONS 

complète en 7 volumes illustré$ 
...... -------.-Bata1 11 es, traités, biographies royales, grandeur et décadence des 

L3 criliquc Etats, forment la trame de !'Histoire \raditionnelle. Mais combien 
lnlernollonalc 1 · 1 t l'H" · d H · La p lus bollo hlslol,o P us pass1onnan e es 1sto1re e I' omme : decor de la vie 
.. 11umo;no • auo nous quotid ienne, progrès des techniques, évolution des idées, des 
~~g~~g:•~~~~~c~~~;;i:;~ mœurs et des rapports· sociaux. Tel est l'objet de !'HISTOIRE 
ôqulpa. Educauon Na• GENERALE DES CIVILISATIONS, publiée par les célèbres PRESSES 
lionare. Une 16ot1oot1on UNIVERSITAIRES DE FRANCE, groupant pour cette gigantesque 
:i~g'Li~t~'.YfJ~ ~~;:;~ri; synthèse, ·sous la direction de l'lnspecte\Jr' Général Maurice 
1a11 honneur a r~dWon Crouzet, les maîtres les plus éminents de la Sorbonne, Emtnassant 
~~i~•~'g;i~~r~i,~dv~: toutes les sociétés, toutes les époques, cette grande œuvre a lâ 
9 uou r sc1on1inquo. valeur scientifique des meilleures Histoires universelles, mais lnfi• 
11 c io,naro d·1,,110 · un ni ment nlus d'attrait et indispensable aux professeurs et aux étu• 
-~~~~{glln d:i!l,~;i~~:6~6~ diants, eTfè offre à tous les publics une lecture facile et passionnante, 
viow. L',dôo /tJnçoiso Cet attràit est encore accru par une ll!ustratton merveilleusement 
~~;,;:,1~•~0 

:,,c~ut!i~ vivante qui ressuscite à nos yeux _te pàssé (336 planches hors• 
plus vosto quo celui dos texte 200 cartes et plans) et par une présentation digne des plus 
~t,~~5,;;•6~',,~~1~:,U~',~~ b.elles bibliothèques :. chaque volume 18,5 x 23,5 cm de 600 à 820 
,omcn, 11ouv6 dômons- pages Imprimé sur alfa, est relié pleine toile, fers spéciaux 2 tons 
i~t~~,,,1!~"~11;,~~•~g: sous jaquette en couleurs laquée. 
vie•"· cos sopt voiumos La collection complète des 7 volumes, est offerte par la librairlé. 
~

1gg~i•iit:;;;~0);ii; PILOTE aux conditions exceptionnelles suivantes : 12 mensualités 
t1 oucuno b,bUolhOquc. de ,36 F. OU-3-ver,sements de 135 F ou 390 F comptant. Elle est 
~~•q~i1~1~ iu•~~,~~~~•~~ expédiée franco de port ~t d'embaflage avec droit de retour. Vous 
'" 1ypog1o1ph,o 01 do pouvez -ainsi recevoir- les volumes· pour examen et si vous êtes 
~:~~t~;~0nr:, 0~'/;~;,~: déçu, les renvoyer dans. les cinq jours dans leur emballage d'o. 
Mir oi r do l "H,s l oi r c. rigin~. Certains tomes étant -en voie; çj'épuisement postez donc• 
~~~~· ri'~~.~;_cophon- dès -aujourd'hui le bon cl-dessous pour ne - pas manquer cette 

._ _____ ...,-1 occasion ·d'embelli r votre bibliothèque de cette œuvre magistrale. ~--------~--~----------~ 1 BON à adresser â la Librairie PILOTE 22, rue -do Gronollo PARIS 7• 1 
1 Veuillez m'_adrosser pour examen l 'HISTOIRE GENERALE [?ES _CIVl~/SATl'JNS,_S/ [o no •. 

1 
vous ronvo,c pas dans les 5 Jours /e:; 7 volumes ~ans four emballage I d 'origino , je vous 
r6gleral D 390 F comptant ,□· en 3 men~ua/ités de 135· F □ en 12 monsua//tils do 38 f,.I 

1 Nom•••,,,,, ... •,••••,,,., ••• , •• ,.,,,:,,. Protess;on.,,,,. ~ •• , ••••• ••• ,,,, , , , , , ; , , , J 
1 A drosse , • , , , , , , • , , , , , • , , , , , , , , , , , , 1 ,,,,,,,,,,.,,,,, , ,,, , , •.,, ••,,,,, •l•,,,,,,, ,',, • ~ , 
1 N• do C.C.P. ou bancaire •• ,.,,,..,,••.,, •• , .. , •• Slgnotun,. , ,.,,,,,, , , ,_, ,..,. ,. •:,,. -~ 1 
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SIMPLES REFLEXIONS SUR 
L'AFFAIRE MEHYAOUI 

~

ADDOUR MEHYAOUI, prépara­

teur en pharmacie algérien, a-t-il 

tué, dans des conditions atroces 

quatre personnes, à Origny 

( Aisne) en septembre 1962 ? Tel était 
le débat qui semblait s'ouvrir le 18 octo­

bre dernier devant la cour d'assises de 

l'Aisne, séant à Laon, comme on dit en 
langage juridique. Je dis bien : « sem­
blait s'ouvrir», car pour qu'un débat soit 

honnête encore faut-il que les pièces ne 

soient pas truquées. Certaines l'étaient, et 

chacun le savait : pour corser un dossier 

insuffisant et dépourvu de preuve juridi­

que un officier de police adjoint, Loiseau, 

n'avait pas hésité à forger un, puis deux 

faux purs et simples. Le miracle est que ces 

faux aient été reconnus comme tels, le mi­
racle e~t que Loiseaù, en dépit de l' obs­

truction d'un juge d'instruction, ait été 
ffoalement inculpé : il risque théorique­

ment les travaux forcés à perpétuité. Du 
coup il affirmerait qu'il n'est pas le seul 

coupab6e. Mehyao11i est Algérien : il est en 

détention préventive depuis quatre ans · 
Loiseau est Français et policier, il est e~ 

liberté provisoire. 

Racisme 

par Pierre VIDAL-NAQUET 

Quand le débat s'ouvre, à Laon, les 

avocats de MEhyaoui, M• Jacques Blan~ 

drol, M• Alain Blandrol, et notre ami, 

M• Pierre Stibbe, demandent qu'on veuille 

bien surseoir au procès Mehyaoui en at­
tendant que Loiseau soit jugé. Le procu-

reur de la République, la partie civile s'y 

opposent. La demande est pourtant logi-

que, car les faux, ou du moins leurs pho­

tocopies, sont toujours dans le dossier, et 

comment parler de l'affaire Mehyaoui si 

l'on ne parle pas de l'affaire Loiseau ce 

qui est interdit puisqu'elle est à l'instruc-

tion ? Que va faire Ae tribunal ? Tant d' ar-

rêts iniques et infâmes ont été rendus par 

la justice de ce pays quand des Algériens 

étaie.nt en cause qu'on peut tout redouter. 

Et pourtant l'exceptionnel s'est cette fois 

prodrrit : une décision de justice qui soit 

juste, quand il s'agit d'un Algérien; la 

cour a fait droit aux conclusions de la dé-

f e11se et le procès a été renvoyé ; Mehy­

aoui pourtant restera en prison et Loiseau 

en libert.é. Il ne faut pas être trop exi­

geant. Disons-le aussi franchemeni } ':<Jâns · ·. ,. 

cette affaire la presse a, dans l'ensemble, 

rempli son devoir, et c'est un de nos 

confrères du Figaro, Denis Périer-Daville 

qui, le premier, a alerté l'opinion sur les 

foux-Loiseau, répliques fort exactes du 

faux-Henry. 

Le miracle se prolongera-t-il ? V errons­

nous Loiseau jugé, publiquement, et 

condamné, avec s'il en a, tous ses compli­

ces ? Verrons-nous l'affaire d'Origny 

éclaircie, soit qu'une preuve formelle de 

la culpabilité de Mehyaoui soit apportée, 

ce qui me semble pour ma part douteux, 

soit que l'on reconnaisse que dès le début 
l'enquête a été viciée par les « préjugés » 

que l'on ne connaît que trop? Ne soyons 

pas trop optimiste ! Dans l'immense ma­

jorité des cas, un policier est « hors-la­

loi » .... en ce ·~eris qu'il n'en est jamais vic­

time. Que l'o!i nous apporte la preuve du 

contraire, et sans oublier .l'impunité des 

assassins du 17 octobre 1961 ( se sou­

vient-on que nous venons de passer le 
quatrième !Jnniversaire de leurs crimes?), 

1ous nous en réjouirons, sincèrement. 

Nous · attendons. 

Paris-J!resse [;)=~~:­
.~ .... .. ..... - ('intransigeant 

• • un fléau à combattre sans 

La police 
fouille /,a, 
ucasbah," 
de ~aris 

,. (Montage-photo:« Droit et Liberté>.) 
relache ... 


